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La Ligue Syndicaliste 


L La Ligue Syndicaliste se propose: 


De faire prédominer dans les 
syndicats l'esprit de classe sur l'es- 
prit de lendance, de secte ou de 
parti, afin de réaliser le maximum 
d'action contre le patronat et con- 
tre l'Etat; 


De participer à l'œuvre d'éduca- 
| lion syndicale en procédant à l'exa- 
men des problèmes pratiques et 
(héoriques posés devant le mouve- 
ment ouvrier, el en préconisant la 
| formation de Cercles d'études syn- 
| dicales ; 


De maintenir vivant le précepte 
| de la Première Internationale, 
d'après lequel l'émancipation des 
travailleurs ne sera l'œuvre que des 
travailleurs eux-mêmes. 
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LLE 3° PROCES DES VIEUX BOLCHEVIKS 
AL naître une plus forte émotion que les 
— ,Ux premiers. C’est qu'il dépasse en extra- 
48ance dans limposture et l'inhumanité les 
… °UX précédents qui paraissaient bien pour- 
rat avoir battu ces records-là.. Il ne surprend 
Observateur averti que par des détails de 
1e en scène et par l'élément tout à fait cer- 
….:" cette fois de folie despotique qu'il ré- 
ie chez Staline, Jamais encore, dictateur ne 
je cbarna avec tant de persévérance à détruire 
€$ Cadres de l'Etat, de l’armée, de la diplo- 
pralie, de la production de son pays; à dé- 
: Dore son propre parti, les compagnons de 
line Passé, les artisans de sa puissance. Sla- 
pol: n'est pourtant pas fou; il est demeuré le 
ilique médiocre, rusé, fourbe et cruel qu’il 
mi toujours. Ses mobiles sont la foi en sa 
ne SION, la peur, le sentiment de la haine de 
1 entourage, la volonté de stabiliser le ré- 
pere dont il est, pour quelque temps encore, 
….. Personnage le plus représentatif. Et ce ré- 
sime étant antisocialiste, par les privilèges 
- QU établit au profit d'une minorité comme 
—!17 ses procédés de souvernement, se trouve 
à afin fit avec l'idéologie dont il se réclame 
pre d'utiliser les vieilles enseignes socialistes, 
eC les intérêts des masses, avec les intérêts 
être a production collectivisée qui ne saurait 
haut Impunément gérée par des méthodes de 
cialie et basse police. Dès lors, les vieux so- 
Qu'ils qui ont fait la révolution, si dociles 
Le Soient au nouvel absolutisme, sont deve- 
log; Pour lui les hommes les plus gênants. La 
one du crime fait le reste. Les premiers 
noue Pagnons de Lénine assassinés, il faut bien 
— cons les autres, jusqu'aux plus humbles des 
42% Mbattants de la guerre civile, y passent. 
< On sont devenus des témoins insupportables. 
tee à les chercher dans les villages les plus 
Er e és, dans les prisons s'ils furent opposants, 
tt S les Jégations, dans les état-majors, pour 
“R us ronorer et les fusiller, Comment les tuer 
À Days es déshonorer d’abord aux yeux d’un 
S'enep leur doit la vie? Vous voyez que tout 
D ton aline inexorablement. Comment les dés- 
—….  orer sans le mensonge aberrant, l’impostu- 
Û si qe faux aveux des plus démoralisés et aus- 
Le *S plus dévoués? 


Le. 
mn N D'UNE GENERATION. — J'écrivais 
2 dans nt 1936, au moment du procès Zinoviev, 
Mes estin d'une Révolution : « Nous ne som- 
| aux l' au commencement des assassinats Île- 
À) déni” ce dernier mot n’est pas ici une pure 
Ron. « Nul ne sera épargné dans la géné- 
ra. d'Octobre, Attendons-nous au pire ». J’y 
de does après le procès Piatakov, dans la Ré- 
« | ES prolétarienne du 10 avril 1937 : 
Re la génération d'Octobre est condamnée. 
nu = erdue. Garrottée tout entière et vouée 
dl pl tt-apens, Je ne crains pas de le répéter : 
_ &cty ppart des membres du Bureau politique 
ét! et les quelques survivants des anciennes 
| es bolchéviques, les Litvinov, Krestinski, 
Ne. Con 4%, Antonov-Ovséenko, Kroupskaya sont 
exige nés eux aussi, ainsi ou autrement, Leur 
er: .nce est devenue incompatible avec celle 
vit; "me qui a liquidé le vieux parti bolché- 
—…. ce, PAT la prison et le revolver d’ordonnan- 
…_ : Krestinski était encore secrétaire d'Etat 
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Le troisième procès de Moscou 


aux Affaires étrangères et Antonov-Ovséenko, 
consul général à Barcelone! De même, aujour- 
d'hui, il devient aisé de prédire la fin de plu- 
sieurs de ceux qui détiennent, dans l’ombre de 
Staline, une ombre de pouvoir. Après la des- 
truction des cadres de l’armée, Vorochilov, 
dont la popularité dans le pays a été plus 
réelle que celle du chef génial, ne saurait du- 
rer longtemps. Après la destruclion des cadres 
de la diplomatie, Litvinov, très initié à lhis- 
toire du vieux parti, lié depuis fort longtemps 
aux fusillés (sans procès) du 16 décembre, 
Enoukidzé et Karakhane, ne saurait durer 
longtemps. L'ancien procureur général Krylen- 
ko, bolchévik des premières heures de la ré- 
volution, est devenu pour le procureur Vy- 
chinski un témoin que l’on ne peut laisser vi- 
vre, Boubnov, récemment encore commissaire 
du peuple à l’Instruction publique et Obolen- 
ski-Ossinski, récemment directeur du Bureau 
central des statistiques qui révéla les funestes 
effets de la collectivisation forcée sur laccrois- 
sement de la population, sont étroitement liés 
aux accusés du procès de 21 : à supprimer. Le 
procureur Vychinski lui-même, qui requiert 
aujourd'hui la mort au nom du faux, détient 
trop de secrets d'Etat pour qu'on puisse lui 
prédire une longue carrière, Il faudra suppri- 
mer dans quelque temps les régisseurs du 2° et 
du 3° procès de même que l'on a supprimé 
avec Jlagoda ceux du 1°” procès. Règle com- 
mune : pas de témoins! 


LE PROBLEME DES FAUX AVEUX 
né déconcerte que ceux qui ne connaissent 
point la psychologie du vieux parti bolchévik. 
Aveux de complaisance, aveux en service com- 
mandé, dictés au nom de lFintérêt suprême du 
parti (confondu en l’occurrence avec la rai- 
son d'Etat) à des hommes de gouvernement 
dont la fidélité au parti est absolue. Rappe- 
lons-nous que l'on se suicidait en Russie à la 
suite d’une exclusion du parti, Le parti exige 
le sacrifice de vos consciences, Allez-vous le 
lui disputer? C’est tout, Cela suffit, Le parti 
dispose de votre vie. Il peut vous tuer, s’il le 
juge utile. Le bolchévik n’a rien à y objecter. 
C'est devant la bourgeoisie étrangère, le fas- 
cisme, toutes les presses du monde que les ac- 
cusés sont sommés de s'expliquer dans un pro- 
cès public. La fidélité au parti, le patriotisme 
soviétique, le sentiment du devoir envers le 
prolétariat international les lient, les aveu- 
glent plutôt. Leur querelle d’adversaires silen- 
cieux de Staline est intérieure au parti. Kres- 
tinski, quand il vient de tout nier dans son 
premier cri d'indignation, ajoute: «Je me 
sens encore membre du partil»s, C’est sa der- 
nière fierté. Son dernier sursaut. On le bri- 
sera définitivement ce soir même, Et Racov- 
ski: «J'ai avoué en prison au bout de huit 
mois quand j'ai su lintervention 1italo-alle- 
mande en Espagne ». Il consent à mourir en se 
déshonorant pour servir même de cette facon- 
là. J'écarte délibérément la torture physique, 
l'hypnose, les drogues. Aux raisons que je 
viens de donner s’en ajoutent d’autres qui peu- 
vent peser d’un poids plus lourd encore sur 
l'esprit critique et le juste sentiment de révolte 
des victimes. Ils savent que l'on fusille sans 
procès ceux qui refusent les aveux de com- 
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plaisance. Ils ont à choisir entre une faible 
chance de vie et une mort certaine au bout 
de longs mois, peut-être d’années de torture 
morale. Rykov et Boukharine, comparaissant 
en avril 37 devant le Comilé central, avaient 
nettement refusé de se prêter au jeu infâme. 
On a mis des mois à les briser, Fridman, vieux 
bolchévik du Guépéou, que l'on avait tenté 
d'impliquer dans le procès Zinoviev s'était 
écrié : « On ne peut me fusiller qu'une fois, on 
né fera pas de moi une putain!» (Rapporté 
par Ignace Reiss). Boudou Mdivani, l’ancien 
chef du gouvernement de la Géorgie avait dit : 
« C’est moi qui accuserai Staline! ». Sosnow- 
ski, vieux bolchévik et grand pamphlétaire, 
aurait eu une attitude analogue, Fridman, Sos- 
novski, Mdivani ont été fusillés sans procès 
public. Et Okoudjava, Enoukidzé, Karakhane. 
Et des centaines d'autres. Que sont devenus 
les douze inculpés du procès Zinoviev dont 
les dossiers avaient été réservés? Egalement 
fusillés dans les ténèbres, les généraux rouges 
et Toukhatchevski. L'alternative est claire : 
l’obéissance ou l'assassinat, Tout porte à croi- 
re que le nombre de ceux qui refusent de pas- 
ser les aveux de complaisance, préférant la 
mort à cette forme de complicité avec Staline, 
est sensiblement plus grand que le nombre des 
consentants, Des cinquante accusés mention- 
nés au premier procès, seize avouent. Des 
cinquante du deuxième, dix-sept. Pas un 
trotskyste authentique, de ces 400 ou 500 inflexi- 
bles opposants de gauche, qui étaient encore 
en vie au début de 1936, subissant diverses 
captivités depuis une huitaine d'années, n’a fi- 
guré dans ces représentations judiciaires. 
Tenons compte enfin du chantage par la 
souffrance des proches. On arrête les familles, 
femmes, enfants. On impose aux femmes 
d'agir sur les maris. La femme de Smirnov dé- 
pose contre lui, peut-être en croyant le sau- 
ver, La femme de Toukhatchevski renie son 
mari. Le fils du général Poutna est placé dans 
une maison d'enfants abandonnés, — Tenons 
compte de lusure des nerfs. Voilà plus de dix 
ans que tous ces hommes soutiennent, dans 
l’humiliation, sous les contraintes de la poli- 
ce, de la discipline du parti et de leurs cons- 
ciences, une lutte désespérée. Dix ans qu'ils se 
renient pour exister et servir. En prison, on 
achève de les briser. Ils tournent en rond dans 
leurs cellules, au-dessus de la cave aux exécu- 
tions, sans une lettre, sans un livre, sans un 
contact humain, sans une bouffée d’air pen- 
dant des mois (j'ai passé par là). On y met le 
temps qu'il faut, on s'y reprend à deux, trois 
ou cinq fois pour les avoir, Kamenev n’a été 
tout à fait brisé qu’au troisième procès, les 
deux premiers ayant été secrets. Boukharine et 
Rykov ont résisté dix-huit mois après le sui- 
cide de leur camarade de tendance Tomski. Où 
sont Roudzoutak, formellement membre jus- 


qu'à aujourd'hui du Bureau politique? Souli- 


mov, président du Conseil des commissaires du 
peuple de Russie jusqu'en 1936? Antipov, com- 
missaire du peuple, Bogomolov et Iouréniev, 
ambassadeurs? Ils ne sont pas à point s’ils sont 
encore vivants. Où sont Préobrajenski, Biélo- 
borodev, Smilga, collaborateurs de Lénine? Ils 
résistent encore, depuis des années (Smilga de- 
puis 1933) dans les prisons, à les supposer vi- 
vants, bien entendu... 


LES RAISONS PROFONDES de l'extermi- 
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LA REVOLUTION PROLETARIENNE. 


nation des vieux bolchéviks sont visibles. De- 
puis dix ans assez exactement, Staline détient 
seul un pouvoir absolu, Il porte donc la res-. 
ponsabilité des coups d'Etat successifs qui 1e“ 
lui ont donné en 1927-1928, en abolissant. 
toute vie politique dans le parti. Il porte seul. 
la responsabilité réellement effroyable des dix 
années noires qui Ont suivi, La collectivisa- 
lion forcée, l’expropriation, la déportation et" 
la mort de plusieurs millions de cultivateurs« 
dits koulaks (cossus); la destruction du bétail, 
tombé à moins de moitié; la famine des an-« 
nées 1930-1935, si grande qu'il se produisit des 
cas de cannibalisme dans la campagne; lin-# 
dustrialisation chaotique, inhumaine et coû-“ 
teuse, les plans appliqués à l’aide de la terreur, 
les exécutions de techniciens, d'ouvriers et de“ 
paysans, la loi du 7 août 1932 punissant de 
mort le vol d’une gerbe de blé dans un kol-" 
khoze; la désorganisation des transports et les. 
soulèévements paysans, conséquences de cel 
élat de choses; le péril qui en résulta pour 
l’U.R.S.S, en cas de guerre: l'établissement des“ 
camps de concentration les plus vastes du 
monde où peinent des centaines de milliers 
peut-être des millions de condamnés, — voilà 
ce dont celui qu’un trotskyste appelait « le fos 
soyeur au front bas» porte devant le pays l'écra= 
sante responsabilité. Comment y échapper? 
En se faisant traiter de génie, de père des peu- 
ples, de soleil, de « fécondateur de l’univers 
(sic)? I lui suffit d’un signe pour recevoir à 14 
fois ces éloges des pénitenciers, des usines 
des hameaux de la brousse sibérienne, des ré 
dacteurs de l'Humanité, des rédacteurs de Ce 
Soir. Mais que valent-ils? Tout juste ce qu’ils 
coûtent en chèques et frais de répression. DE 
quoi demain sera-t-il fait? Staline, se sentant 
le plus haï, s'est mis à supprimer tous ceux 
qu'une popularité réelle, même à demi ou“ 
bliée, aurait pu, les circonstances aidant, met” 
tre à la tête d'équipes de rechange, J'écrivais 
dans la Révolution prolétarienne, du 25 févrie” 
dernier, pour tenter — vainement — d’alertél" 
l'opinion ouvrière en faveur des victimes dt 
procés actuel : e. 

« Le chef génial s’est couvert de sang au 
tant que les pures despoles dans l’histoire dé 
Russie. Un peuple entier le sait, le voit. I1 & 
fait disparaitre dans la tombe ou dans de“ 
oubliettes tout le Comité central de 191% 
tout le vieux parti bolchévik. Mais de ce vieu* 
pari survivraient deux hommes et qui furenh 
des premiers, tous deux membres du premie” 
Bureau politique de la révolution : I of” 
ganisateur de la production nationalisée pes 
dant les années de communisme de guerrês 
puis successeur de Lénine à la tête du sou* 
vernement; Boukharine, idéologue et théoris 
cien, un des cerveaux du bolchévisme, cher # 
toute la jeunesse pensante de VU.R.S.S., € 
Boukharine dont Lénine, craignant en 191% 
la balle ou la bombe, parlait à Trotsky en cé 
termes : € Si nous sommes tués, croyez-vous qui 
Boukharine et Sverdlov s’en tireront? >, Qu'il 
se solent reniés des années durant, les diminu® 
moins, certainement, que la collectivisatioh 
forcée, la famine de 1929-1934 et les pro% 
criplions sans fin n’accablent en réalité, de 
vant la conscience des masses, le chef to 
puissant, Rykov et Boukharine ont été les 16% 
ders d’une opposition de droite qui voulait l® 
paix avec les paysans dans l'intérêt d’un Et 
bureaucratique assagi., Jamais ils n’ont osé W 
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… °Ter un combat politique, mais, écartés du pou- 
En 10 en fait, avec Tomski, le suicidé d’août 

#90, ils sont aujourd’hui, ils seraient demain 
MS Cal On les laissait vivre, les seules têtes de la ré- 

… Yolution de naguère dégagées des plus mons- 
_ ueuses responsabilités, Leur seule existence 
-  ‘üU fond des prisons constituerait ainsi un dan- 
 $er politique dont Staline ne saurait s’accom- 
Moder, » 

# L'hécatombe ne cessera que quand il n’y au- 

4 plus à supprimer dans les geôles un seul 
ne” Tévolutionnaire influent d'autrefois; quand il 
5 Fa aura plus au sein des masses un seul com- 
“allant de 1917-1923, pénétré du souvenir et 
… S idées de la révolution. A moins que... 


EST à L'IMPOSTURE DE L'ANTITROTSKYSME 
—. vient ici compréhensible. Des hommes de 
… 17-1923, Trotsky a été avec Lénine, le plus 
fond. Président des Soviets de Pétersbourg en 
#05 et 1917, organisateur de l'insurrection 
S novembre 1917, organisateur de l’armée 
,Puge, organisateur de la victoire, combat- 
- nt sur les champs de bataille de Sviajsk, de 
Fe; " de Pétrograd, inlassable animateur in- 
nie ctuel, organisateur des transports, pion- 
Cu de l’industrialisation, leader de l’opposi- 
jy. de gauche qui renonça délibérément aux 
> à prtages du pouvoir pour affirmer sa fidélité 
. _ -internationalisme révolutionnaire et récla- 
_ :"%T le retour à la démocratie intérieure du 
parti. Incontestablement le plus doué, le plus 
_ pargeique, le plus probe des chefs du vieux 
HE Vs 1, ses fautes mêmes — et il y en al — 
di setuent encore l'impression de force et 
a égrité qu’il laisse aux masses. Et cet hom- 
_ 53 + est vivant, hors d’atteinte, à l'apogée de 
Fe - Phigrsueur intellectuelle! Il faut refaire toute 
_ toire pour l’en effacer. Comment l’attein- 
ne loge con à travers le mensonge de ceux qui 
_@p Sans cesse combattu (dans le parti), tout 
Fate admirant parfois, tout en lui rendant jus- 
CFA On a commencé par les petits mensonges 
— visgcules des dictionnaires et des manuels ré- 
> ton, <hâque année. Temps bénins! Démon- 
._ $ il est, qu'il fut à la fois — et depuis 
2: Mntepsance — agent de la Gestapo, agent de 
TU elligence Service, agent de l’Okhrana. 
ne dureP uvre type, le nommé Yaroslavski qui ne 
| hit la plus longtemps, a écrit ça; et l’Huma- 
_ äns ,/ePris Ça, bien entendu). Voilà quinze 
M titan On le discrédite à l’aide de la presse to- 
Fe. Évinse la mieux orchestrée qui soit, à en 
Die Fes Dre Rene hallucinan- 
…_ cé ,,,°t Sa légende persiste dans le pays, par- 
; : bolhe lle est la vérilé… Alors, mentez SR 
 fusine viks, dans le faible espoir de n’être point 
_ ens Fa avec vos enfants; on vous fusillera 
"ponte Pour confirmer votre mensonge et 
Fe Xpo que vous ne puissiez jamais vous dédire. 
_ dés Sez à Ja barre, devant les haut-parleurs et 
les éras, que la famine, — c’est Trotsky, 
ky. Fi 0phes Le CPAS a he s 
> Don v,-°s épizooties, c’est Trotsky, — le Ja- 
22] . J Allemagne, c'est Trotsky, — la mort de 
L c'est Trotsky, — la peste, c’est Trot- 
Tr sky la guerre qui vient, c’est Trotsky, — 
. Hig,  Comblé de millions par von Seeckt, par 
kago ”_Par le colonel Lawrence, par le Mi- 


…. dJud,i Par qui vous voudrez, Trotsky, « super- 
… Assoigs ‘UPer-bandit, monstre infâme, reptile 
_ dis nt AC Sang, chien sanguinaire >, comme 
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UN GRAVE FAIT NOUVEAU dans tout ce 
délire criminel. Persécutés depuis le début de 
la révolution, de vieux socialistes adversaires 
du bolchévisme, les socialistes-révolutionnaires 
de gauche Karéline et Kamkov (emprisonnés 
depuis 1918-1919!) et le leader menchevik 
Théodore Dan, banni depuis 1920, sont men- 
tionnés, contre toute vraisemblance, dans 
l'acte d'accusation et dans les débats... Il faut 
donc souligner pu péril de mort est désor- 
mais suspendu là-bas. sur tous les vieux ré- 
volutionnaires emprisonnés. Sur Eva Broïdo, 
Levitski, Braunstein, - social-démocrates; sur 
Barmach, Baron, Sandomirski (que l’on dit fu- 
sillé), Novomirski, anarchistes; sur Othello 
Gaggi et Francesco Ghezzi, syndicalistes. Par- 
ce qu'ils sont tous des témoins devant le pays 
et l'histoire. Parce que la liquidation du bol- 
chévisme rendra demain, en U.R.S.S., aux au- 
tres tendances du mouvement ouvrier, des 
chances inespérées, Les anarchistes auront 
beau jeu à dénoncer les méfaits de l’étatisme. 
Les social-démocrates auront rudement rai- 
son de rappeler que la démocratie ouvrière 
est la condition même du socialisme, 


LE CRESCENDO DU MENSONGE. — Les 
criminalistes en connaissent le mécanisme phy- 
chologique. Un faux ne peut être couvert que 
par un faux plus considérable. L’accoutuman- 
ce oblige, pour frapper les esprits, à recourir 
à des arguments de plus en plus énormes, Au 
procès Zinoviev, il n'est question que de J’as- 
sassinat du seul Kirov (1); tous les autres at- 
tentats terroristes n’ont élé que médités. Les 
vieux bolchéviks repoussent avec dégoût tou- 
te collusion avec de prétendus agents de la 
Gestapo, sûrement agents du Guépéou, que l’on 
juge à côté d'eux. Au procès Piatakov-Radek, 
il s’agit du démembrement de l’U.R.S.S., de 
1.500 accidents de chemin de fer, du sabotage 
de l'industrie. Mais devant l'opinion mon- 
diale le premier procès échoue sur le faux té- 
moignage Holzman : il n’y a pas d’hôtel Bri- 
stol à Copenhague où le fils de Trotsky, Léon 
Sédov, prouve qu'il ne fut jamais. Le deuxiè- 
me procès échoue sur le faux témoignage Pia- 
takov : pas un avion n’a atterri à Oslo à l’épo- 
que où Piatakov prétend y avoir été ciel 
Trotsky. On s'empresse d'exécuter Holzman 
et Piatakov. Reste à fabriquer quelque chose 
de plus écrasant. Remontons le cours de l'his- 
toire. Mélons les services d'espionnage de 
l'Angleterre, de l'Allemagne, de la Pologne, du 
Japon, déterrons les cadavres de Gorki, de 
Kouybichev et de Menjinski. Les médecins 
avoueront tout. ce qu’on voudra. I] faut du 
reste se débarrasser du vieux docteur Lévine 
qui soigna Lénine et connut personnellement 
tous les vieux bolchéviks. Faisons intervenir 
les millions des deux Allemagnes, celle de 
Weimar et celle de Hitler... 

Les faussaires vont seulement s’'enferrer 
davantage. L'énormité du mensonge éclatera à 
tous les yeux. Un accusé raconte qu’il reçut en 


(1) Quant à cette affaire, le seul accusé qui ne 
mente peut-être pas, c'est l’ancien ministre de la 
police de Staline, ITagoda: il est en effet établi 
que la police politique connut les préparations de 
l'attentat, dans laquelle la provocation joua un 
rôle, et laissa faire ou fut surprise, Les auteurs 
directs de la provocation (le chef du Guépéou de 
Léningrad, Médvied) d'abord punis auraient été en- 
suite réintégrés dans les cadres... 
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_ U.R.S.S., pour les conjurés, deux cent mille 


marks, — à un moment où il était impossible 
de se livrer dans le pays à la moindre opé- 
ration de change sans passer par le contrôle 
policier le plus minutieux! Krestinski déclare 
avoir vu Trotsky à Méran, dans le Tyrol 1ita- 
lien, où Trotsky n’a jamais été, — et il le prou- 
ve aussitôt, car il habitait Royan à ce moment, 
sous le contrôle des autorilés françaises, Kres- 
tinski met en cause notre camarade Rosmer 
qu'il aurait rencontré à Berlin, en 1928; et Ros- 
mer prouve aussitôt qu'il n’a pu quitter Paris 
en 1928. Krestinski met en cause Magdeleine 
Paz qui dément sur l'heure. Un Ivanov met en 
cause le socialiste Dan qui dément. Racovski 
met en cause M. Buré, de l'Ordre, qui dément... 
Et ce n’est pas fini. On ne se bornera pas à 
des démentis. La preuve du faux sera faite, 
pour chaque cas, comme elle l’a été, pour les 
procès pre dent par les Commissions d’en- 
quêtes de Paris et de New-York, dont la sen- 
tence est connue : toute l'accusation n’est 
qu'imposture, Il a fallu des mois pour l’éta- 
blir et Léon Sédov est mort à la tâche : mais 
c’est fait, — Chaque fois que l’accusation met 
en cause quelqu'un qui est à l'étranger ou 
fournit une précision vérifiable, on trébuche 
sur un faux... | 

On patauge d'ailleurs dans laberration men- 
tale, Faycoulla Khodjaev, chef des gouverne- 
ments de l’'Ouzbékistan depuis 1921 jusqu’en 
1937, avoue avoir conspiré pour mettre le Tur- 
kestan sous Je protectorat. britannique. 
Khodjaev est très populaire en Asie centrale, 
qu'inventer pour s’en débarrasser? Il se pro- 
duit des colloques d’une énormité bouffonne 
dans le tragique. A lPaudience du 4 mars, un 
Charangovitch, ex-secrétaire du P. C, de Rus- 
sie blanche, raconte qu'il fut pendant seize 
ans un agent secret de la Pologne — et quel 
agent secret! 

— Quelle était la base théorique de votre 
activité terroriste? Jui demande limpayable 
procureur Vychinski (2). | 

Charangovitch (souriant) : Nous n’avions pas 
de théories, A-t-on besoin de théories pour 
faire ce que nous faisions? Nous préparions un 
attentat contre Vorochilov. Nous inoculions 
des bacilles au bétail, nous organisions des épi- 
zooties, nous sabotions l’industrie électrique 
et cœtera. (Admirons cet ef cœtera), Nous in- 
culquions l’esprit de révolle aux paysans en 
leur prenant les terres et en les obligeant à en- 
trer dans les kolkhozes… (sic), 

C'est-à-dire en faisant depuis dix ans la 
politique de Staline, Tout s’éclaire. Il faut 
expliquer la disparition du cheptel, la collec- 
tivisation forcée, la famine et la terreur, les 
suicides des hommes d'Etat de Russie blan- 
che, Tcherviakov, président de la République, 
Golodied, président du Conseil, Gamarnik, 
homme de guerre. Avancez, Charangovitch, 
bouc émissaire souriant et récitez votre le- 
con. Avancez Charangovitch et recevez votre 
balle dans la nuque. Béni soit le Père des peu- 
ples! Borgia n’était qu'un petit garçon. 


TOUT CELA SE FAIT AU NOM DU SO- 
CIALISME.. Un article du Popolo d'Italia (5 
mars), attribué par le correspondant du Temps 
à la plume de Mussolini, émet l’hypothèse que 


(2) Impayable, mais il sera payé, n’en doutez 
pas. 
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LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


«devant la catastrophe du système créé par. 
Lénine, Staline serait, dans le secret de so 
âme, devenu fasciste», Mais trop barbareh 
pour apprécier l'humour latin des purges 
l'huile de ricin, il ne saurait que faire trouer 
les têtes, L’assassin de Matteotti et de Ros- 
selli a la plaisanterie lourde, mais le jugement 
sain, L’'organe de l’émigration russe à Paris, 
les Poslédnié Novosti, écrit : 
« Sous des prétextes de plus en plus absur-" 
des, de plus en plus transparents, c’est le bol- 
chévisme que l’on juge et que l’on exécute: 
c'est toute l’histoire du régime soviétique que 
l’on juge et que l’on exécute, Le dernier bol- 
chévik fait abattre ses camarades d’une ép0r 
que, ses auxiliaires de lautre. Quand il aura 
fini sa tâche, il demeurera seul et toute la res- 
ponsabHité de la catastrophe russe se reporte 
ra sur luis (6 mars). Le Lairrénn des bolcheé- 
viks ne saurait être considéré comme le der- 
nier bolchévik, si ce n’est par les gens de” 
l'Humanité et l'émigration blanche. La feuille 
de M. Milioukov a pourtant raison dans l'en" 
semble : c’est tout le bolchévisme, c’est toute 
la révolution prolétarienne de Russie, tout le. 
socialisme international, atteint jusque dans 
son passé, jusque dans sa conscience, jus 
que dans ses valeurs morales et sociales e5°- 
sentielles que Staline tente de déshonorer €! 
de tuer. Entreprise insensée qui nous vaudra 
encore des années de cauchemar. Le chef gé” 
nial a perdu tout sens de la mesure. L’énor” 
mité du mensonge et la gravité de ses réper- 
cussions ne le choquent plus. On payera deS 
Ce matin, des Ce midi, des Ce jour, des Cette 
semaine; 1l n’est que de huiler les rotatives 
coups de millions. Les stylos des intellectuels 
à tout boire, — crachats des bourreaux et sang 
des victimes, à tout dire, à tout faire, feront. 
le reste, Les chéquards écriront dans leur“ 
feuilles à grand tirage que les groupuscules” 
de militantssans-le-sou, acharnés à servir I 
vérité, touchent des milions de l'Allemagne et 
du Japon. Les plus intrépides gêneurs, on s'e 
débarrassera sur un signe de Ejov. Marc Rheïifsr. 
Andrés Nin, Kurt Landau, Erwin Wolls 
Tioli (3), disparaissent à Barcelone, Léon Së* 
dov, traqué à Paris, à Villefranche, à Mulhouse 
succombe à l'épuisement, Ignace Reiss € 
mitraillé à Lausanne, La gangrène gagne ef" 
profondeur dans tout le mouvement ouvriel: 
Demain des pauvres bougres, et qui pourronb 
se croire communistes, insulteront une Magde” 
léine Paz, un Rosmer, « vendus à l'Allemagne” 
on la prouvé au procès de Moscou! ». C'es, 
avec une argumentation de ce calibre qué 
lon garde à la prison de Valence, en Espagn® 
républicaine, sous la menace du peloton d’exé” 
culion, des hommes tels que Julian Gorkin €} 
Juan Andrade. — Jamais encore le socialisM® 
ne connut un si grand danger. Comment vOUN 
léz-voruis que l’homme du travail se retrouvé 
dans ce dédale où le crime et l’insanité le. 
guettent à chaque pas? Jamais encore notr® 
devoir n’a été plus impérieux, 4 
dé VicTOR SERGE: 





(3) Tioli, de nationalité italienne, correspondat 
du Manchester Guardian à Barcelone a, d’après #2 
déclarations de fonctionnaires staliniens de la GM 
mes re faste en raison de el 
# SYmpathies trotskystes », L'enquête sur l’enlèv" 
ment d’Andrés Nix atetes ministre de la Généri 
lité, leader du P.0.U.M. promise par le gouve mi 
ment espagnol n’a pas été faite. "t 
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NAISSANCE DU SYNDICALISME 
CHEZ LES TISSEURS DU SUD-EST 


PE 
ro 
JS 





n > 
Le ‘A 
ee 


De &t lipe-lape, et tipe-tape 
hlends bruire la cité 

e Jù l’on travaille en liberté 
1 ( rounelanla…. 

“HR poussant la navette 


Le beau temps viendra. 


e 4 Pour la première fois à la suile des grèves 
| SE Juin 1936, une réglementation du travail 

€ la soierie et du textile, sous des lois et des 
._ Anifs identiques, a été établie au moyen d’une 


À ( ë " " dl { 
e à ronvention collective commune à tout le Sud- 
E & L Cette convention s'applique à treize dé- 


… Partements : Rhône, Isère, Savoie, Haute-Savoie, 
ee - Fa Loire, Haute-Loire, Saône-et-Loire, Drô- 
PLÉ ; Ardèche, Puy-de-Dôme, Gard et Vaucluse. 


k res dans le Gard et le Vaucluse, qui ne se 
: … "ht même pas représenter dans les commis- 
15 chargées d'élaborer la convention, ainsi 
‘2 ie dans certaines villes d’autres départements 


Se me Firminy (Loire) le textile et la soierie 
on ni que des industries de second plan, par 
% vin ailleurs, les villages et les plus grandes 

Déris leur doivent tout ou partie de leur pros- 

re Pour les villes, c’est le cas de Lyon, 
ANS tre des belles soieries; Roanne, la ville du 
es Fil St-Etienne, l'antique cité du ruban, du 
_ Ours et de la passementerie; c’est le cas 
Br: Fr de Voiron et de Vizille dans l’Isère; des 
mt Atres comme Thizy dans le Rhône, ou Char- 
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> ne dans le nord du département de la Loire 
rs déve une allure de petite ville que grâce au 
4; °Ppement qu'y a pris l'industrie textile. 
7k Semb on tisse plus encore, au total, dans l’en- 
| des 7e des pelites bourgades, des hameaux et 
ps Le, Petites ermes isolées que dans les villes. 
ne petits centres de quelques milliers ou mê- 
tanpg clement de quelques centaines d'habi- 
sont Jui ont été industrialisés par le textile 
 fémerégion dans le Sud-Est; dans des dépar- 
é Cu” comme la Savoie, il n’y a que de 
‘ act de Partout dans le Sud-Est, les tympans 
des 7és par le bruit des battants dans le fracas 
. des Sines et des ateliers où dans le trictrac 
Seyperttiers isolés, une armée immense de tis- 

_ y,, Se penche sur les chaines moirées. 
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Sony ,Sanisalion syndicale a apporté à son 

Cépéha sérieuses amélioration; e le ne Jui a 
CALE dant donné ni ia vie large, ni la sécuri- 
ven _ Suite, à la fois, des défauts de la con- 
Pre établie, des multiples problèmes qui 
… boy? encore été résolus, des difficultés par- 
_ Cette ‘res que rencontre le syndicalisme dans 
— dénce lPoration, et par suite enfin de la déca- 
Je lextiy, économique de certaines branches du 
a or Uxquelles le changement de la mode 
UE Ê ë des coups irrémédiables. Plus géné- 
Aux tise la convention collective n’a donné 
LIT Curs ni la vie large ni la sécurité, par- 
== Sislati dans le régime capitaliste aucune lé- 

_ ‘"0n ne peut donner cela aux travailleurs. 
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: Les Canuts de Bussières… 


et d’ailleurs 


CE QU'ON PRODUIT 





Variétés de tissus 


A Roanne se font surtout les cotonnades, à 
St-Etienne le velours, la rubannerie et la pas- 
sementerie. Pour la soie, les articles sont très 
variés; dans les ateliers du gros centre, Lyon, 
comme dans ceux des campagnes, se tisse 
toute la gamme des soies naturelles et artifi- 
cielles, depuis le crèpe rayonne, qui est lPar- 
icle le plus simple, jusqu'aux « hautes nou- 
veautés » les plus compliquées et qui sont tou- 
jours en changement. Parmi les articles clas- 
siques On a connu les crêpes de chine cha- 
toyants et doux, les crêpes marocains au grain 
plus rèche et aux tons plus mats, ainsi que 
toute la variété des crêpes lingerie : crêpes 
seorgelte ét crêpes satin ont eu successivement 
les faveurs de la mode: on a connu les lamés 
aux reflets de métal et les soies. imprimées 
dont les dessins étaient souvent reproduits sur 
de vulgaires cotons qui venaient alors les con- 
currencer, Les salins chaussures, les métiers 
ameublements, les damas, les jacquards, les 
cloqués (tissus où le dessin est remplacé par 
des boursouflures en relief) constituent autant 
de branches différentes de la soierie., On pour- 
rait allonger à l'infini la liste des articles. La 
mode passe et revient, mais les plus beaux 
tissus vivent immuables comme les vieilles 
cathédrales. 


La soie artificielle 


Tous ces tissus sont en soie naturelle ou en 
soie artificielle, les articles de soie naturelle 
étant souvent reproduits en soie artificielle, 

On ne tissait guère de soie artificielle dans 
le Sud-Est avant la guerre. Pourtant celte 
soie, tirée des fibres de bois ou d’autres pro- 
duits cellulosiques, qui a maintenant une si 
srande importance dans toute l’industrie du 
vêtement et de la mode, est connue depuis. 
déjà assez longtemps. La soie artificielle date 
de 1889, année où l'inventeur Chardonnet expo- 
sa ses premiers produits; la société la Soie ar- 
tificielle a été fondée en 1902. 

La soie artificielle a pris maintenant par- 
tout une telle importance qu’il en existe un 
Cartel international, Un conflit est né parce 
que les producteurs français n’adhéraient pas 
à ce cartel et exportaient en quantités consi- 
dérables en Amérique. 

Par ailleurs, un autre conflit a opposé le 
Comptoir de l'union des textiles artificiels 
(français) à la Courtauld’s (en majorité alle- 
mande) à propos des brevets de la Celta (ce 
procédé Celta, grâce à un fil creux, permet de 
donner à la soie artificielle la chaleur de Ia 
soie naturelle), 11 existait entre la Courtauld's 
et le Comptoir un accord en vertu duquel ils 
devaient se communiquer réciproquement les 
procédés de fabricalion trouvés dans leurs 
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usines. Or le Comptoir qui avait découvert le 
procédé Celta ne l'avait pas communiqué à la 
Courtaulds. 

Des pourparlers eurent lieu, à la fois pour 
régler cette question de la Celta et celle, plus 
générale, de la concurrence entre d’une part 
les organismes français : le Comptoir de l'union 
des textiles artificiels et l'Union des produc- 
teurs de soie artificielle et, d'autre part, le 
Fou Courtauld's - Glanzioff - Snia Viscosa, 
‘un des principaux membres du Cartel inter- 
national. Le Comptoir, ou groupe Bernheïim, 
comprenait six ou sept usines en France dont 
aucune n’était affiliée au Cartel international; 
par contre l'Union des producteurs de soie 
artificielle (UPSAF) qui était unie au Comp- 
loir et comprenait tous les membres de celui- 
ci, avait en plus dans son sein, outre les Soie- 
ries de Strasbourg, les Soteries de Calais qui 
sont une filiale française de la Courtauld’s; la 
UPSAF se trouvait ainsi indirectement liée 
au Cartel international. 

Pour être complet, il faudrait encore ajou- 
ter l'histoire des rapports entre la Courtauld's, 
le Comploir et une autre firme qui apportait 
dans cette si claire petite histoire la lumière 
supplémentaire de ses intérêts particuliers : 
la Compagnie nouvelle des applications de la 
cellulose, représentée en Amérique par la 
New-York Rayon importing and C°. 

Mais toutes ces choses sont tenues si secrè- 
tes qu'en fin de compte je ne sais pas si fina- 
lement les pourparlers ont abouti et si le car- 
tel mondial unique de la soie artificielle existe 
maintenant ou n'existe pas encore! 

Voici, pour une catégorie seulement d'une 
industrie, et vue dans un tout petit inslant de 
son évolution, l’'amorçage de rapprochements 
ou de conflits nationaux et internalionaux qui 
produiront, suivant leur évolution, des hausses 
el des chutes de prix, dont les salariés, qui en 
sont pourtant les premiers intéressés, ne sup- 
poseront même pas les causes. 

Dédié en passant à ceux ie pensent que la 
bourgeoisie constitue un bloc homogène et 
conscient, sans se rendre compte des mille el 
terribles concurrences qui la déchirent, qui la 
conduisent aux mouvements les plus désor- 
donnés et en apparence les plus illogiques; le 
capitalisme est lui-mème le jouet de son pro- 
pre régime. 


COMMENT ON LE PRODUIT 


Que ce soit en soie artificielle ou en soie 
naturelle, la diversité des articles tissés en- 
traine la diversité des métiers employés. Nous 
nous arrêterons davantage sur Ja question des 
métiers parce qu'elle intéresse plus particuliè- 
rement les ouvriers. Les articles produits in- 
téressent les consommateurs, mais ce sont les 
engrenages des machines à produire qui con- 
ditionnent le travail et la fatigue des produc- 
teurs. Ce sont les poules de luxe qui se vau- 
trent dans les draps de soie; ce sont les pau- 
vres yeux des ouvrières tisseuses qui s’usent 
ser larges chaînes des métiers qui les tis- 
sent. 


Dans le « chambard » des métiers 


Les métiers, les tisseurs ne les entendent 
plus. Pourtant leur bruit emplit l'air, chaque 
porte ouverte laisse échapper ce trictrac qui 
ait bourdonner la tête. | 
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LA REVOLUTION PROLETARIENN 

Dans chaque jardin au milieu duquel se 
dressent les murs blancs et le toit vitré de 
quelque atelier familial, dans chaque cave 
assez claire pour devenir une de ces « bouti= 
ques » en contre-bas de la rue qui vous jel 
tent le bruit des battants sous les pieds à ras 
du trottoir, dans chaque « premier 3 au plans 
cher assez solide pour supporter les machines 
qui secouent la maison et vous cognent leurs, 
coups au-dessus de la tête, partout, depuis des. 
années, les méliers battent en rythmant les 
secondes de la vie des tisseurs qui n’entendent" 
plus la marche monotone à deux temps. x 

« Les lendemains de fêtes foraines, quand” 
on a veillé tard, on entend les chevaux de” 
bois », me confiait un copain. Je crois qu'on 
les entend aussi, quand, au bout de toute une 
longue vie de tissage, la vue fatiguée, les doigts 
malhabiles, on se penche sur les fils invisibles, 
tandis que bat toujours le métier qui a mangé 
votre Jeunesse, votre vigueur, toutes vos jour” 
nées une à une, de ses bruyantes mâchoires « 

On les entend ausi lorsqu'on veut échanger” 
un mot avec les copains de l'usine : on hurle 
MO par mot, en les intercalant dans le v: -et-. 
vient des battants, on gueule, et en mesure” 
malgré soi. Chez les ouvriers à domicile il y & 
la ressource de sauter sur le «pommeau» €b 
d'arrêter le mécanisme, mais ça ne peut pa 
durer longtemps : on se jette ce qu’on a à s® 
dire, et le bacchanal reprend. En sénérals 
on cause par signes par-dessus les métiers, 0 
plutôt on ne dit rien, on reste avec soi-même 

D'ailleurs le bon moment, c'est bien encofé 
celui où le métier tourne régulièrement et ot 
l'on peut, tout en réparant quelques fils, rével 
à des choses. Un métier qui bat est béni des 
tisseurs; quand on l'arrête, c'est la e grille ?n 
un trou dans le tissu, il faut défaire, ou bieli 
c'est la < braquée», ce brusque affolemeñ” 
des engrénages qui perdent la cadence et S'A# 
rêtent tout à coup avec un choc qui ressemb!e 
à une explosion, ou bien encore ces mille 4€" 
cidents incompréhensibles qui font que rie 
ne va plus sans que l’on sache pourquoi. &® 
sont alors les séances à quatre pattes sur Je 
ciment dur, auprès du métier déréglé qui 1% 
veut rien révéler, On cherche comme dans u® 
problème de dames ou d'échecs, on fait touk, 
ner le volant lentement, à la main, On pouss” 
doucement la navette avec les doigts, on dés 
visse, on remonte, on ausculte, et le temp* 
coule. temps perdu qui s’allonge, irrital® 
limpatience, exaspérant les nerfs; une vielle 
pendule égrène les minutes quelque part, €# 
dehors, les métiers des veinards, qui n’ont 2° 
mécanique grippée, ni milliers de fils cassé 
à raccommoder, battent, battent encore. 

Le tisseur s'est fait une sorte de fatalisme + 
ça < tracolle > ou ça ne «tracolle » pas, Quant 


4 


ça tracolle vraiment, on peut quelquefois HT£ 


un peu entre deux changements de trame, 04 
regarder à travers les larges vitres des ateliels 
la vie du dehors; on s’évade comme on pe 
du bruit monotone du métier. D'ailleurs, € 
petits moments de détente on les paye assé” 
cher au moment où, pour une raison ou pot 
une autre, ça ne tracolle plus. On peut dire 
qu'un tisseur devient plus patient qu’un ang°* 
lorsqu'il a vécu dix ans äutour d’un métier” 

Métier d'art # 


Gette patience, cette ingéniosité perpétuelle 


ment en éveil font de l’ouvrier tisseur un 0% 
vrier d'élite, un artiste. On a quelque émoti®® 


ar ! 


” 


n 
à 
: 
a 





L Oigis 0e ter 7. de 240. + AU, ni +7 tn Mi L 


Eee CE, 0, 


ve 


AUS | Le, | 


h 7, 


st os RO PT et + 


me OT ee 6 


Qi rs COQ ee On C4 


Ce A A On ee On ns Co ed 


Li 





LES CANUTS DE BUSSIERES 


En songeant à certains vieux ivrognes qui tis- 
Salent des pièces superbes avec une habileté 
Sl rare qu’en trois jours ils gagnaient leur vie 
Pour Ja semaine. Leurs trois jours faits, ils 
arlaient en bombe. Joyeux compagnons de 
IStro, solides à table, levant le verre sans 
Embler du coude, ils avaient couvert avec 
ES Soins de mère, avant de s'offrir leurs jours 
€ liberté, la chaîne aux couleurs rares, Îs la 
SOlghaient comme une enfant, la caressant avec 
LE” doigts ailés; s’il 
eur arrivait d'y faire 
Une tâche ou un dé- 
aut, ils en étaient na- 
Yrés au plus profond B 
€ leur cœur, amou- be 
Feux de la beauté qu'ils Be 
Créaient. É. 


d IEUX issus, cathé- 
rales d'un art aux 


FOnstructions aussi len- 
ËS, aussi patientes el 
MSsi pénibles pour les 
Chines, les bras et les 


jeux humains que cel- 
a de l’art de la pier-k 
+ (lisseurs de haute 


Sse, peuple bâtisseur 
€ Cathédrales. 
de laissent entrer 
4nS Jeur âme l’inti- PS 
des fleurs. Ils em-1# 
étent comme un tré 
T1 dérobé le secret de 
eurs couleurs. Ils dres 
au fond d'eux 
: 5 une composi- 
Non éclatante et dura- 
ir comme une ver 
bear. S0thique. Car la 
UIé est pour eux 
extas seulement une 
ect ê, mais une archi- 
ure... > (1) 
“a üi douterait de l'exactitude de ces paroles 
ét: à écouter les tisseurs pr de leurs 
Me Is verront combien elles s'appliquent 
“ldilement à tous les artisans de la soie, de- 
qu’à le Spécialiste décorateur qui compose jus- 
à l'ouvrier qui réalise. 
étale. vu un vieux liseur de cartons Jacquard 
e | Sur de longues claies lègéres des milliers 
de Cartons pércés comme des cartons d'orgue 
ris. rbarie et dire, les yeux langoureux, der- 
ira ses lorgnons, comme s’il contemplait un 
See 5e invisible, aux autres : «les belles ro- 
m ?, puis, aussitôt, actif et vigilant, & là, il 
te! ES un trou, celui-ci n’est pas à sa pla- 
ra ? 1 lisait comme un sorcier sur un grimoi- 
€ vieux père Emile May, un Suisse du 
de Vaud égaré dans la Loire, à Bus- 
S, bien connu pour son mauvais caractère 
On bon cœur, joueur d’accordéon et de gui- 
nuiy, Avait jadis corrigé au cours de longues 
Car d'insomnie, «perdu» dans une mer de 
Ons, les «dessins» des vastes panneaux 
_SOleries représentant les quatre saisons qui 
Éyors rent sur les murs de l’Exposition de 
une de 1894. Il en garde, aujourd'hui encore, 
Célébrité. 
ci beauté pour tout le monde, dans une so- 
l 


€ syndicaliste, naîtrait de tels doigts intel- 
-Sents: 


(1) Scieries, d'Edouard Herriot. 
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L'outil 

Et maintenant, imitons un peu le tisseur, 
prenons-nous par Ja main devant ce métier 
qui est, pour le profane, une bien mystérieuse 
mécanique, et regardons-le patiemment, 

Le tissage est une opération qui consiste à 
lier entre eux une série de fils disposés paral- 
lëlement (appelés chaîne) par des fils perpen- 
diculaires (appelés trame) passant entre les 
fils de la chaine. 





Un méiter à taffetas 


Dés lors le métier à tisser comprend essen- 
tiellement :1) un rouleau sur lequel la chaine 
est entourée; 2) une navette renfermant le fil 
de trame et qui sera lancée à travers la chaïi- 
ne; 3) des lisses dont chacune soulève ou abais- 
se alternativement un certain nombre de fils 
de la chaine (nappe de fils) pour laisser passer 
la navette; 4) un battant, pièce de bois sur la- 
quelle circule la navette et qui, après chaque 
passage de la navetle, frappe sur le fil qui vient 
d'être passé, afin de le serrer sur les précé- 
dents. — Enfin un bâti et toute une mécani- 
que chargée de faire s’opérer tous ces mouve- 
ments sans le secours de la force humaine et 
en liaison les uns avec les autres. 


Sur Ja photo ci-dessus, qui représente un 
métier à taffetas, le nées le plus simple, la 
chaine (B), à droite de la photo, entoure le 
rouleau (C); le croisement des diverses nap- 
pes dé fils est maintenu par des baguettes ou 
enverjures (D et D’); la chaïne traverse en- 
suite les lisses (A) qui sont, dans ce métier, 
au nombre de 4, se soulevant alternativement 
par groupes de 2. Les lisses sont formées de 
cadres sur lesquels sont tendus verticalement 
des fils d’acier très fins, percés d’un trou au 
milieu de leur hauteur; dans chaaue trou pas- 
sent un ou plusieurs fils de la chaîne, En E 
on aperçoit les cordes qui suspendent les lisses 
au mécanisme qui les fait alternativement se 
soulever et s’abaisser. 
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Ce mécanisme est fixé à une poutrelle domi- 


nant le métier et qui est soutenu à chacune de 


ses extrémités par les pieds de fonte F et F°. 
Le mouvement du mécanisme est commandé 
par les excentriques H et H’ qui transforment 


en mouvement de translation le mouvement 


circulaire du volant G et des divers engrena- 
ges, qui sont commandés eux-mêmes par Ja 
courroie d’un moteur électrique qu'on aper- 
coit derrière l’ouvrier du milieu. Ce mouve- 
ment circulaire fait fonctionner directement 
le battant qu'on aperçoit en I et qui se prolon- 
ge en l. 

Le battant est formé d'une lourde pièce de 
bois qui traverse le métier dans toute sa lar- 
geur, en avant des lisses et du bâti, et qui 
porte à chaque extrémité une boîte qui est le 
garage des naveltes au repos, leur point de 
lépart. et d'arrivée pendant le travail. L'ou- 
vrier situé à gauche tient une navette dans ses 
mains. 

Sous la pièce de bois du battant est adapté 
un peigne d'environ 15 centimètres de haut, 
formé d'une série de dents d'acier extrèéme- 
ment fines et serrées, entre lesquelles passent 
les fils de la chaine à l’instant où, entrecroisés 
avec le fil de la trame contenue dans la na- 
velte, ils vont former le tissu. 

À chaque tour de roue du volant, le battant 
va et vient d'avant en arrière et réciproque- 
ment, En arrière il se rapproche des lisses; 
à ce moment, la navette qui court de bout en 
bout du battant passe entre les nappes entre- 
croisées des fils de la chaine, en déroulant le 
fil de la trame qu'elle contient; le mouvement 
de la navette lui est donné par un coup du 
sabre, lame de bois placée dans la boite si- 
tuée à l’extrémité du battant. Arrivée à l’autre 
bout, la navette est recueillie dans lautre boi- 
te et renvoyée par un autre sabre à son point 
de départ. Ce mouvement de va-et-vient de la 
navetie se passe sur un chemin étroit aména- 
é à la base du peigne et couvert d’un drap 
e billard, 

Lorsque ensuite le battant va en avant, il 
frappe des dents de son peigne les fils main- 


tenant unis de la chaïne et de la trame, tassant 


et raffermissant le nouveau millimètre ou la 
nouvelle fraction de millimètre de tissu qui 
vient d'être faite et qui se rapproche du même 
coup d'un autre rouleau de bois. comparable 
à celui de la chaine et sur lequel s'enroule la 
pièce tissée. 2 

Devant ce second rouleau se tient, le « de- 
vantier > bleu sur le ventre, les pieds dans 
des galoches, « fausses » (ciseaux spéciaux) en 
main, le camarade tisseur. A la moindre aler- 
te, sa main jaillit vers le pommeau (où un 
copain spirituel à parfois déposé sa chique) 
pour arrêter toute la mécanique si des répara- 
tions de fils ou des changements de trames le 
demandent, 

C'est sur le tissu bien tendu devant lui que 
les fils cassés produisent ces lucarnes plus ou 
moins allongées qui contraignent à « défaire », 
et c'est derrière le bâti, sur la chaîne, que les 
fils cassent généralement, plus ou moins de 
leur propre chef, ou quand Je chat de la mai- 


.son s'avise de sauter dessus, ou quand, dans 


l'énervement de la fatigue, on déplace une en- 


-verjure de travers, ou pour tout autre cause. 


C’est à la réparation des fils de chaine que 
sont occupés les deux camarades qu'on voit à 
droite sur la photo, À 

Ce cinéma que nous venons de passer au ra- 
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LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


lenti se déroule en réalité à raison de 80 à 150 ÿ 
coups de battant à la minute, selon l’épaisseul 
du tissu. + 
Par extension on appelle métiers & mOuVÉ 
ment laffetas tous les métiers qui, sans faires | 
du taffetas, tissént avec la même simplicité 
mécanisme que celui que nous venons de dés 
crire. Ces métiers font les articles ordinaire” 
et unis. À 
Les articles en façonné, au dessin tissé, sont 
exécutés sur des métiers du modèle de ceu* 
qu'on appelait autrefois les « métiers de haute, 
lisse » : sur le bâti du métier un système 4% 
cartons percés, semblables aux cartons des 
orgues de Barbarie, se déroule à une cadencé, 
donnée; les trous de ces cartons commandent. 
des arcades qui, soulevant des fils, produisenb. 
par diverses combinaisons, les dessins les plus 
compliqués, les fleurs les plus rares, voire 
véritables tableaux. C’est le métier Jacquard. 
Les métiers Verdolle emploient le même Sy$? 
lème, mais avec des cartons plus restreintss 
les Vincenzi sont intermédiaires entre les Jan 
quard et les Verdolle, 3 
Les métiers dits à armures nouveaulés ont 
sur leurs bâtis des mécanismes particulier 
pour actionner les lisses. Ce sont les engre 
nages multiples des ratières. Pour traiter le 
articles dits de «haute nouveauté», de tre 
lourds métiers sont nécessaires, | 


L'argot des tisseurs 


Quand celui qui ne connait pas les tisseur# 
les entend causer de leur métier à trois lats, dl 
pique-pique ou des fils en dents,des fils 4% 
pouce ou à la passée, du remettage à pointe 0 
du remettage suivi, il est légèrement ahuri 
Comme toutes les corporations, comme toute 
les sectes, comme par exemple les syndicalis 
tes de la Révolution prolétarienne, les tisseur® 
ont leur langage spécial, leur « argot >. PO à 
peu qu'il soit assaisonné de patois plus 0% 
moins francisé, suivant les communes, ce lai 
gage devient vite incompréhensible. { 

Les navettes sont des «lats», les fuseau? 
des « chanons », et les chaines des « pièces ?! 

Il peut y avoir jusg'”à 8 naveites dans US 
métier, faisant l’aller et retour : c’est alors 1 
métier à 8 « lals»; il y a de mème des métié®} 
à 2, à 4, à 5 lats, etc. Les « pique-pique » son 
des métiers où les navettes se succèdent Jess 
unes après les autres sans faire l’aller et 
tour. à 
Suivant le nombre de fils qui passent ent 
deux dents du peigne, le métier a 4, 3 où 
fils «en dents». Le peigne peut avoir i 
même 40 ou 90 dents au 1/4 de pouce; 0 
l’'examine avec une petite lunette grossissADE 
dont l'ouverture mesure un quart de pouce (Le 

a 36 pouces dans un métre). Æ. 

Les différentes sortes de « remettages » a 
diquent les diverses manières de passer ja 
fils dans les lisses, et le entrayage» est 2 
mise en chantier d’une chaîne nouvelle. 






Tissage à la main 


Il y eut un temps où le tissage demanda 
moins de complication mécanique : on tisse 
à la main, Le tisseur faisait aller les lisses € 
appuyant sur des pédales; il faisait marc ea 
le battant de la main gauche et la navettes # 
l’aide d'une corde pendante, de la main dr0°2 
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ES CANUTS DE BUSSIERES 
- C'était un bel exercice de mouvement dis- 
- }Ymétriqne. D'ailleurs, le temps des métiers à 
—….  “ main est loin d'être révolu: on remonte ac- 
74 uellement beaucoup de métiers à la main pour 
- … S articles délicats qui demandent une grande 
Mnulbie, On tisse à la main dans la Loire, au- 
‘Our de Chirassimont, et dans pas mal d’autres 
Coins, 

14 Les tisseurs à la main ont une délicatesse de 


F pa vail comparable à celle de certaines dentel- 
tres du Puy. 


Bis 


be 


Travaux et industries annexes 


CPR? AT PE. * 
1 271 


ni Le lissage entraine l'existence autour de lui 
Un grand nombre d’opérations annexes : le 
oulinage qui consiste à tordre ensemble plu- 
“CUT fils de soie brute pour en faire un seul 
US résistant; le dévidage, opération qui a 
OUrsbut d’enrouler la soie sur les bobines; 
É Qdissage au cours duquel on enroule sur le 
Res ne.et lourd cylindre de bois, qui sera ensuite 
… FACE à l'arrière du métier, la chaine qui sera 
Ssée; le canetage où la trame qui se croisera 
ee la chaine est roulée sur des fuseaux de 
1S Ou des tubes de carton. 
19 e dernier travail se faisait encore, en 1915- 
8, avec d’'antiques rouets, dont les gosses 
+ Qdernistes démantibulaient les manivelles 
ur en faire celles d'automobiles imaginaires. 
ne ans les usines On fait les {rames en série 
de longues machines qui font tourner de 
à 50 fuseaux à la fois. La canetière est la 
chine des débutants, des gosses de 13 ans 
Len éme moins, Beaucoup de lisseurs adap- 
broch, leur métier la petite canelière à deux 
Le es et font leurs canettes eux-mêmes dans 
j Il atelier, 
ls a également le fordage : le tordeur assis 
 - Que +. chaise, ou sur le tabouret à trois pieds 
lisseu on voyait autour des métiers des vieux 
ler rs, ajoute, en les roulant ensemble, entre 
A la X doigts, un à un, les mille et mille fils de 
Ron Velle chaine qui pendent en paquets 
qui ».le long du rouleau, aux mille et mille fils 
el çPendent en sens inverse au bas des lisses, 
Ont ceux de la vieille chaine que l’on va 
r. Vieux tordeurs, aux lunettes sur le 
dent du nez, jeunes lordeurs sportifs qui tor- 
Pour 6! Même temps un fil de chaque main 
à vo battre les records que transmet la ru- 
" Courir Hque, quels fourmillements doivent 
Votre ” ans vos yeux, dans vos membres, dans 
de ce pou courbée, après de longues heures 
Que d'aval de microscope! Que de pensées, 
# cervelle réflexions se. proménent dans votre 
Re libërée par l’immobilité et l'attention 
D POITE corps. 
2° Chaine 2! age est l'installation d'une nouvelle 
tien. &, différente des précédentes, sur un mé- 
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- FRS: Le lisage est tout ce qui a trait aux cartons 


;. Métiers Jacquard. 
crée Primerie, la teinture, la guimperie, le 
 » Sont des industries annexes. 
ro sure une branche de la métallurgie aussi se 
Siande nécessairement rattachée au textile. De 
134 (ation firmes sont spécialisées dans la fabri- 
rie RS certains métiers : les métiers Diet- 
crêpe Ste-Colombe et de Bourgoin traitent les 
Sont * de chine; les Bruyére-Banzet et Ruti 
4 haute. "Ployés pour les articles lourds et la 
Hour veauté. Puis vient la multitude des 
 Sabres Ares : rochets (petites roues à dents), 
fe: S, laquets (pièces de cuir adaptées au 


RP TR Li Li TT ru PE 7 x _. > D za —_ = + — à _ 5 mir à 
“ _ nd ” AE ZE bn. PR a + Mika": : air DE TE 


TE Re 
vu, L 1. ". 


9—73 


sabre, là où il frappe la navette), peignes, etc. 

La plus humble des professions qui vivent 
du textile est celle du < patis », le philosophe 
qui, tout en collectionnant ses peaux de lapins, 
n'oublie pas de crier à chaque porte : « Pas 
de déchets?» Les déchets sont les restes de 
soies ou les trames abimées; chaque tisseur a 
près de son métier son petit sac à déchets pour 
le < patis ». 


L'ENCHEVETREMENT DES CATEGORIES 


L 


Peu de corporations présentent un aussi 
grand enchevétrement de catégories que le 
textile, tant dans le camp patronal que dans 
le camp ouvrier. Peu de corporations égale- 
ment ont conservé aussi vivantes les formes 
artisanales et individuelles de la production. 
La centralisation industrielle, probablement 
parce qu’on est en face d’un mélier d'artistes, 
de chercheurs, qui ne peut fonctionner sans 
le débrouillage individuel, a dû souvent res- 
pecter cette forme archaïque de la production 
dispersée, 

Du côté patronal, les grandes catégories se 
trouveront définies par le litre même des or- 
ganisations qui les groupent : 


Le Syndicat des fabricants de soieries et 
tissus de Lyon; 

La Chambre syndicale du tissage mécanique 
a facon de la région lyonnaise; 

La Chambre syndicale des lisseurs de Lyon 
et de la région; 

Le Syndicat des dévideurs-ourdisseurs. 


Toutes ces organisations ont leur siège à 
Lyon. 

Les fabricants sont les gros manitous de la 
production, les patrons proprement dits; mais, 
contrairement à leur nom, peu d’entre eux 
fabriquent. Ils donnent à fabriquer à façon 
dans les usines ou dans les ateliers. On peut 
posséder une usine et n'être que façonnier, 
comme on est pareillement façonnier en 
n'ayant que quelques ouvrrers. 

Les façconniers prennent la marchandise et 
la commande chez le fabricant et les distri- 
buent soit aux ouvriers de leurs usines, soit 
aux quelques compagnons qui travaillent avec 
eux, e nprenant parfois sur eux de gros béné- 
fices, et parfois seulement un pourcentage mi- 
nimé qui est alors ce qui leur est dû, suivant un 
terme consacré, « pour la commission », Les 
ouvriers à domicile préfèrent souvent, en effet, 
prendre le travail à faire chez le copain, en 
deuxième main, pour s’éviter le tracas de Île 
faire venir en première main. 

Dés lors du côté ouvrier on peut travailler : 

1° En usine, chez un fabricant profriétaire 
d'usine; 

2° En usine, chez un patron façconnier pour 
le compte d’un fabricant; 

. 3° En atelier, chez un petit façonnier appelé 
improprement contremaîitre; 

4° En atelier, avec le copain qui joue le 
rôle de façonnier pour les deux ou trois oc- 
cupanis de latelier* 

o° En atelier chez soi, « ouvrier à domici-: 
le », pour le façonnier voisin qui vous a fourni 
l'outillage ; 

6° A domicile également pour le patron ou 
le façonnier voisin, mais avec de loutillage 
qui est votre propriété; 

7° À domicile avec votre outillage pour un 
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fabricant lointain, chez qui vous prenez direc- 
tement les commissions. | 

Cela fait en somme sept catégories différen- 
tes d'ouvriers; et entre certains ouvriers, ar- 
tisans, façconniers, la distinction est souvent 
bien difficile à faire. LSEEA 

Un exemple typique de cette difficulté s’est 
manifesté dans le cas de la Chambre syndicale 
du tissage mécanique à facon de la région lyon- 
naise, qui a signé la convention collective du 
côlé patronal et a demandé à entrer à la C.G.T, 
Groupant des artisans et des employeurs ne pos- 
sédant pas plus de 3 ouvriers, cette organisation 
a été admise à la CGT. Le militant socialiste 


stéphanois Pierre Dubouchet y appartient, Cet- 


te catégorie d'employeurs fut authentiquement 
du côté ouvrier lors des grèves de Juin; elle 
envoya des délégués à la Bourse du Travail de 


St-Etienne pour s'entendre en vue d’une ac- 


tion commune avec les grévistes du textile de 
cette ville, afin d'obtenir des fabricants des 


tarifs acceptables. Cette catégorie des petits 


faconniers a d’ailleurs toujours été organisée 
en commun avec les ouvriers qu'elle emplovait, 
avant établi d'accord avec ses ouvriers des sa- 
laires variables avec les prix donnés par les 
fabricants. Curieuse exception à la règle de 
l'organisation de classe (2). | 
Ajoutons encore que dans les campagnes de 
nombreux ouvriers Sont en même temps de pe- 
tits paysans : les métiers battent dans les fer- 
mes; parfois aussi ce sont les arrière-bouti- 
ques de petits "commerçants qui les abritent. 
Des kilomètres séparent l'un de l’autre des 
hameaux électrifiés n’ayant chacun que quel- 
ques tout pelits ateliers, quand ce ne sont pas 
de pareilles distances qui séparent même un 
ouvrier d'un autre; de longs chemins boueux 
et creusés d’ornières joignent longuement et 


difficilément deux maisons où bat, dans cha-. 


cune, un mélier isolé, 

A tout cela, ajoutons que l’extrème diversité 
des employeurs est telle que deux métiers 
côte à côte ne travaillent pas toujours pour le 
même employeur, que dans la même bourgade 
on travaille pour les centres et les départements 
les plus divers, sur de la matière qui est venue 
en première main ou en deuxième: et si on se 
rappelle maintenant l'extrême diversité des 
catégories des articles tissés, l'extrême diversi- 
té du matériel employé pour le même article 
dans lés différents départéments, on se rendra 
compte des difficultés sans nombre que ren- 
contre l’organisation syndicale dans les soie- 
ries et textiles du Sud-Est, 


(à suivre.) J. DUPERRAY 
| (en collaboration avec Marcel Prévost, 
secrétaire adjoint du Syndicat textile de 
. Bussières.) 


È y J'ai revu dernièrement le camarade Marcel 
de crois qu’actuellement laffiliation de cet- 
te organisation à la C.G.T. amène certaines diffi- 
cultés entre elle et ses adhérents. 





_ Les vérités fondamentales 


Le salaire ne peut exister qu'aux dé- 
pens du profit et vice-versa; la part de 
l'un ne pourra augmenter que dans la 
mesure où la part de l'autre diminuera. 

D. RICARDO. 





tons unis nous les gagnerons. ‘e 
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Il faut réagir 


Lorsque je rencontre des ouvrières du 
textile, le sujet de nos conversations est ton 
jours le même : Ça ne vas pas, On se moque 
de nous! C’est le cri du jour. | 

Evidemment il y a quelque chose qui ne ES 
pas et un malaise succède à la joie de 1930: 
car l’année 1937 fut faite de soucis et dE 
justice, il y a insécurité partout, Pendaln 
plusieurs mois, il a fallu batailler pour malle 
fenir les avantages acquis et pouvoir conseln 
ver nos salaires, que de peines il a fallu d® 
penser pour y arriver! Cl 20 

Les causes de ce malaise sont dues à la mas 
vaise volonté du patronat qui ne veut pas 
plier aux lois sociales et encore moins aCCO 
der les rajustements de salaires nécessités Pa 
la hausse du coût de la vie. | | 

Malheureusement, les demandes eee 
tement de salaires n’eurent pas beaucoup d'e ‘4 
fets du fait de la lenteur des procédures d'Al 
bitrage engagées, nous nous en rendons compte 
pour notre région! ; =. 

Nous nous rendons compte aussi que les 
attaques patronales ont surtout redoublé dam 
le dernier semestre 1937 et que le mot d'ordres 
lancé par la Confédération générale du patros 
nat français est bien suivi. Les patrons che 
chent partout les moyens à s'opposer à laps 
plication normale des conventions collectis 
ves, ils procèdent au licenciement en fran 
pant de préférence les militants, les délégues 
dans le but de décapiter nos organisation" 
syndicales. Es. 

Pour agir ainsi, on ne nous dit pas que l'OL 
nous met à la porte pour notre action synt@s 
cale, mais on prétend que ce sont les lois 1e 
ciales qui ont eu de fortes répercussions SU 
prix de revient. Ce que l’on ne dit pas, CES 
que les bilans publiés dénotent presque Ps 
tout des bénéfices accrus: certes, il y a @ 
depuis juin 1936 quelques augmentations © 
salaires, mais personne ne pourrait contestée 
que ces salaires n’ont plus le même pouvos 
d'achat qu'en 1936. Tout ce que l’on peut difén 
c’est que le gouvernement s’est montré impules 
sant à la montée du coût de la vie, et conte 
les attaques patronales qui violent les lois 50. 
ciales, ne respectent pas les sentences af? 
trales. Alors, pourquoi deux poids et deux Ms 
sures, pourquoi prodiguer des paroles de $° 
gesse aux ouvriers et ne #rien dire au SH 
de l'attitude provocatrice du patronat, qui 4e 
craint pas de publier des communiqués 
guerre, et qui n'hésite pas à déclarer que ©# 
usines fermeront si la loi sur l’embauchage 
le débauchage est votée? de 

Il faut que cela change. I ne s’agit pas ©, 
se lamenter, mais nous demandons à la clas” 
ouvrière de se tenir sur la défensive, car n0% 
n’avons jamais eu Ja naïveté de croire queé Je 
patronat nous donnerait les lois sociales, ee 
congés pavés, la semaine de 40 heures défi 
tivement, Nous savions très bien qu'il réa£ 
rait et chercherait à regagner le terrain Pt 
du. Ceci est le mot d'ordre du capitalisme. 

Nous ne craignons pas la lutte, mais PO 
la mener à bien restons forts et unis dans 1% 
organisations syndicales, Il n’y a que les far 
bles qui perdent les batailles, et si nous TE 
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É. La première des 
Une « grande victoire lois devant for- 
Sur la classe ouvrière»? mer le «Statut 
DL moderne du tra- 
_ Pal» el volée. Promulquée au Journal offi- 
ns du 5 mars, elle établit les procédures de 
de Ciliation et d'arbitrage destinées à régler 
" Conflits. Ce n’est plus un texte de circons- 
n… ,; €. Ses disposilions s'inséreront dans le Co- 
. € du travail. 
…,. “R nous avail dit qu'on n'acceptait l'arbi- 
…. 7€ Obligatoire que pour une période limitée. 
; carla maintenant l'arbitrage obligatoire ren- 
… “définitif. 
À ou € nouveau texte légal doit s'appliquer à 
on .!es différends collectifs du travail. Quand 
Den rappelle que près de 7.000 conventions 
ner clives signées en juin et juillet 1936 vien- 
es à expiration et que maintes d’entre elles 
ron d'ores et déjà, rejetées, soit par les pa- 
bre $, soif par les ouvriers, on mesure le nom- 
ne l'importance des conflits qui, dans les 
+ : FE venir, seront soumis daux nouvelles 
… ” Océdures. 

“ir fait, c'est l'ensemble des avantages acquis 
4, ‘utile du mouvement de juin 1936 qui sont, 


importance de l'enjeu, Lorsque, demain, 
o eh dans sa corporalion, nous nous trouve- 
AS en face de patrons décidés à ne pas re- 
x. véler les textes au bas desquels ils durent 
cr leurs signatures en 1936, onand les 
one pourront, de nouveau, considérer les 
2%. iff Ations collectives comme autant de 
= Tpoÿ Lors de papier, et que Rous voudrons ri- 
— devan, par l'action ouvrière, nous frouverons 
| ob Î nous et contre nous un ensemble 
- w;Slacles légaux et il sera peut-être tard pour 

indion 

"&gner, 


HAE La principale caractéristi- 
x dpbligation _. que de la loi du 5 mars 1938 
_ ‘Arbitrage est qu'elle consacre l'obliga- 
Corp 7 tion de la conciliation et de 
_ déson719e. Toute convention collective doit 
_ tion Us prévoir la procédure de concilia- 
_ à, Cela aboutit à soumettre les différends 
cadre Commission parilaire siégeant dans le 
0 départemental et présidée par le préfet 
%: Par son représentant. Si cette commission 


e ce 
Cor, f ; 
& arte Pour désigner un surarbitre. Si les deux 

LE L ti roi 

un Host le préfet qui choisit le surarbitre, 
dusyn; “Vriers ou les ouvriers d’une même in- 
_pr.'e répartie sur plusieurs départements. 


+ 7e es entreprises et les industries qui ne sont 
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pas encore régies par une convention collec- 
live, ou pour lesquelles l'accord ne s'est pas 
établi sur la procédure ci-dessus rappelée tom- 
bent également sous le coup de la loi. Il n'est 
pas excessif de dire, en conséquence, que c'est 
l'ensemble de l'industrie et du commerce qui 
se trouve soumis à l'arbitrage. On pourrait mé- 
me dire: au surarbitrage, car en général les 
deux arbitres d'abord prévus sont, l'un et l'au- 
tre, autant et plus des défenseurs de chacune 
des parties que de vrais juges capables de se 
placer au-dessus des intérêts en présence : il 
est infiniment probable que les conflits qui ne 
pourront être réglés au premier stade de la 
concilialion iront jusqu’au surarbitre. 


En juin 1936, nous avons signé de nombreu- 
ses conventions collectives aprés des négocia- 
lions directes avec les patrons. Dans la plu- 
part des cas, l'intervention de l'Elat ne fut pas 
nécessaire et les conventions n'en élaient que 
meilleures. Si nous eñmes les accords Ma- 
lignon — qui présentérent l'avantage de gé- 
néraliser les bénéfices de la vaque d'occupa- 
lion des usines — ce fut surlout parce que 
l'Elat sentit qu'il fallait mettre fin au plus 
tôt à une silualion révolutionnaire. Aujour- 
d'hui, quel que soil le caractère du différend, 
qu'il s'agisse d'une discussion pacifique sur 
l'interprélation d'un texte, d'une demande de 
rajustement de salaires, d'une grève avec ou 
sans, occupalion, d'un lock-out — tout doit 
prendre le même chemin, tout doit, d’élage en 
élage, arriver jusqu'aux arbitres et aux surar- 
bitres, lesquels, désormais, occuperont une 
place exlraordinairement grande dans notre 
vie sociale. 

Un syndicat ouvrier pourra-t-il refuser de 
soumeltre à celle procédure — dont on nous 
dit qu'elle sera rapide, mais nous sommes 
payés pour ne pas le croire — les revendica- 
tions qu'il a déposées et pour lesquelles il «a 
déclenché et réussi la grève? Cela lui sera dif- 
licile; or, le patron, acculé, ne manquera pas 
de recourir à ce moyen dilatoire. Par contre, 
un patron qui aura les moyens de faire face à 
une longue fermeture pourra faire trainer en 
longueur la procédure entamée par le syndi- 
cat ouvrier, sachant fort bien que son per- 
sonnel ne possède pas les mêmes moyens de 
résistance que lui. 

Cette dernière remarque souligne la trans- 
formation, déjà en voie d'accomplissement, de 
l'action syndicale. Nantis d'une quantité in- 
vraisemblable de textes, nous devenons cha- 
que jour un peu plus des procéduriers; nos 
militants commentent et interprétent; ils se 
plongent dans le Droit. Ne leur arrivera-t-il 
pas souvent de perdre de vue la réalité? De 
laisser passer le bon moment? C’est à craindre. 

Quand la direction de la C.G.T. s'orientait, 
sans le dire, vers le réglement des conflits du 
travail par l'arbilrage obligatoire, elle prenait 
soin d'indiquer que, seule, la procédure de 
conciliation serait obligatoire, le recours à l'ar- 
bitrage demeurant facultatif et l'action ouvrié- 
re conservant tout de même le minimum de li- 
berté indispensable pour rester efficace. Main- 
tenant, l'obligation est votée, et l’on nous dit 
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que c'est «une grande victoire pour la classe 
ouvrière ». De qui se moque-t-on? Et qui trom- 
pe-t-on? 


D'aucuns  prétlen- 
Arbitres, surarbitres dent qu'un mouve- 
et Cour supérieure ment syndical de 5 
d'arbitrage millions d'adhérents 
(y sont-ils encore?) 
ne se conçoil pas sans une législation sociale. 
Du point de vue de l'Etat, c’est sans soute vrai, 
Un Elal, quel qu'il soit, ne peut méconnaitre, 
encore moins négliger une pareille force. Mais 
de notre point de vue, du point de vue syndi- 
cal, du point de vue ouvrier, est-il possible 
que nous acceplions des dispositions aussi im- 
péralives? Une législation sociale? Peut-être. 
Mais, quelle qu'elle soit, qu'elle respecte, avant 
loui, notre liberté, qu'elle nous laisse les 
moyens de mener nous-mêmes notre action. 
Or nous venons d'êlre dotés d'une loi qui évo- 
que l’étranglement. 


La loi du 5 mars 1938 aboutissant fatalement 
à soumeltre presque tous les litiges à des sur- 
arbitres, la question de savoir comment ceux- 
cé seront choisis présente un gros intérêt, Nous 
avons vu qu'à défaut d'entente entre les arbi- 
tres, c'est le préfet qui doit désigner le surar- 
bitre. Si les deux parties n'ont pu, lors de la 
signalure de la convention collective, se met- 
tre d'accord sur une liste de cinq surarbitres, 
celte liste, dit l'article 4 de la loi, sera dressée 
ou complétée d'office par le premier président 
de la cour d'appel. Soit que le préfet fasse son 
choix sur celle dernière liste — el nous au- 
rons affaire à des « juridiques » dont on con- 
nait l'incompréhenston rare — soit que le pré- 
fet prenne un surarbitre en dehors der cette 
liste —— et nous nous trouverons devant un 
monsieur qui appliquera des instructions — 
dans les deux cas, le sort de nos revendica- 
fions nous échappera. 

On pourrait presque cerlainement avancer 
que le grand surarbitre sera l'Etat, et, donc, la 
raison d'Etat, Cela, notons-le bien, dans l'hy- 
pothèse la plus favorable. L'hypothèse du mon- 
sieur systématiquement sympathique aux inté- 
rêts patronaux ne peut pas être exclue. Dans 
l'un et l'autre cas, l'obligation de l'arbitrage 
nous amènera devant des personnages en gé- 
néral assez mal disposés à notre égard. 

Les surarbitres statuent, dil en substance 
l'article 9, sur tous les conflits collectifs qui 
leur sont soumis. Nous verrons plus loin, en 
analysant les aïticles 10 et 11 de la loi, que 
les surarbitres devront décider des rajuste- 
ments de salaires nécessités par l'augmentation 
du coût de la vie, Les surarbilres pourront se 
reconnaître incompétents et refuser de se pro- 
noncer sur le fond. Au cas contraire, ils de- 
vront rendre leur sentence el la motiver. Cette 
sentence ne sera pas susceptible d'appel ni de 
recours devant la Cour de cassation ou le Con- 
seil d'Etat, Toutefois, sera créée une Cour su- 
périeure d'arbitrage —- c'est l'innovation de la 
loi du 5 mars 1938 —— devant laquelle deux re- 
cours seront possibles, un récours des parties 
molivé pour « incompélence, excès de pouvoir 
ou violation de la lois, où un recours du mi- 
nistre du Travail, tant pour ces mêmes motijs 


. que «sur le fond», dans l'intérêt public, aprés 


avis de-la commission permanente du Conseil 
Nalional Economique. Ces recours ne seront 
pds suspensifs. 


mandes des syndicats? Si, vraiment, un mo 








































LA REVOLUTION PROLETARIENNÉ 


La Cour supérieure d'arbitrage sera nommée, 
pour deux ans et comprendra trois représelmn 
tants du Conseil d'Elat flanqués de deux hauls. 
fonctionnaires de l'Elat en activité ou en TE 
traite. Dans le cas du premier recours, c'esn 
à-dire que, si, par exemple, un syndicat est 
mécontent d'une sentence surarbitrale, nous, 
somunes à peu prés fixés d'avance sur le SO? 
que lui réservera une assemblée aussi chotslès 
Le second recours vise, de toute évidence, lu 
cas où l'insuffisance des rajustements accol 
dés pourrait provoquer un rebondissement mu 
conflit. Ce recours ne pourra être demnadé que, 
par le ministre. Dans ce cas, deux représens 
lants patronaux et deux représentants 6 
vriers, choisis dans la commission permanentes 
du Conseil Nalional Economique, seront GŒ 
joints à la Cour supérieure d'arbitrage. | 

La loi n'en dit pas plus long sur cette RO 
velle juridiction, sur cette nouvelle institution 
sociale. [ls semble que nos représentants Sy 
dicaux (qui ont été consullés) auraient dü et 
pu demander que cet organisme supérieUEs 
dont, à n'en pas douter, les arrêts feront JU 
risprudence, soit composé d'éléments un peu 
moins hostiles a priori aux revendications 0 
urières. | 

A moins de recours devant la Cour supêx 
rieure d'arbitrage, les sentences surarbitrales, 
deviennent obligatoires, mais elles ne peuvelo 
porter effet qu'à partir de la date du dépôt d@ 
la requéle aux fins de conciliation, c'est-à-di 
ré qu'aucune rétroaclivilé ne sera plus jamais 
accordée. Ayant fixé comment les sentences, 
deviennent exécutoires, la loi du 5 mars 193% 
reste toutefois muetle sur les sanctions en C@s 
de non-exécution, Cependant, les sentencts 
surarbitrales pourront produire, dans cert@in$ 
cas, les effets d'une convention collective eh 
méme, faire l'objet d'arrétés d'extension. à 

Allons-nous éncore être accusés de critique 
syslémalique si nous disons que ce nouvés 
échafandage légal, assez sonunaire et un pe 
hâtif, ne nous rassure que très médiocremel® 
sur le sort qui sera maintenant fait aux de” 
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vement syndical de 5 millions d'adhérents RË 
peut se passer d’une réglementation légale de* 
conflits du travail, au moins aurait-on dû prels 
dre les dispositions utiles pour que cette réglé” 
mentation légale soit à la hauteur de cette puits” 
sance et qu'elle soit digne de la C.G.T. et 0 
sa capacité d'action. Ce n'est pas le cas. Ser® 
t-il écrit, dans l'histoire syndicale de ce pay*. 
que l'arbitrame obligatoire confié en dernièrt 
analyse à l'Etat sera, en quelque sorte, la ral 
con de la vaque de juin 1936 et de la puissas 
ce acquise depuis par la C.G.T.? Sera-t-il de 
que, porlée à un degré de capacité encore Jré 
mais alteint, la classe ouvrière aura préfére 
s'en remettre à l'Elat et à ses représentants 
pour ce qui touche ses intérêts les plus diréc 3.4 
el les plus immédiats? Quelle abdication! = 


Nos représell” 

Légalisation de la baisse fants syndical 
du pouvoir d’achat pourront toujours 
des salaires se justifer en tie 

| voquant les AT 
cles 10 et 11 de la loi qui, diront-ils, prémunis, 
sent l'ensemble de la classe ouvrière en ren 
dant désormais légale l'adaptation des salaire 
au coût de la vie. Pour la première fois, ao 
teront-ils, l'échelle mobile reçoit en mên. 
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 lemps qu'une consécralion législalive une ap- 
… Plcation généralisée. Voire! 
à légageons-nous tout de suite de l'idée que 
articles 10 et 11 seront toujours et forcé- 
ENT nuisibles aux intérêts ouvriers. Il peut 
“ver el il arrivera certainement qu'une cor- 
Poration n'ayant pas atteint un très grand de- 
lé de capacité syndicale, une « corporation 
Muneure» pour tout dire d'un mot, tirera de 
Ces articles des bénéfices évidents. Cette cor- 
De TON pourra, après bien des démarches, 
pere pur la voie de l'arbitrage des amélio- 
_ 10ns de salaires — certes insuffisantes, mais 
elle aurait été incapable d'obtenir par un 
Te moyen. Ce sera encore {out béné/ice. 
is nous ne pouvons édifier un raisonne- 
son sur ce cas, encore qu'il subsiste beau- 
-OUp de « corporations mineures». Nous ne 
TQUUOns oublier que la presque tolalité des 
h 0 conventions collectives soumises à re- 
ubellement ont élé acquises de haute lutte 
le Juin 1936 et qu'elles avaient, alors, relevé 
a Salaires à un niveau encore inconnu chez 
US. Cetie augmentation dû pouvoir d'achat 
14 classe ouvrière fut une réalité tangible. 
va augmentation du coût de la vie vint as- 
Le CPidement en compromettre l'effet. De là 
menp"breux, conflits à propos des rajuste- 
Con S de salaires rendus indispensables pour 
cop 7ver les «avantages acquis». De là le 
Que d'opinion en faveur de l'échelle mo- 


les 


; 5 : à “ 
qu ticle 10 de la loi du 5 mars 1938 dit bien 
1, ‘les procédures de conciliation et d’arbi- 
ring S'appliquent notamment en cas de va- 

, On notable du coût de la vice» mais ül 
oUe aussitôt, en son deuxième paragraphe 

« la demande en revision est recevable si 
| opt ation accusée par l'indice officiel du 
Et A la vie est d'au moins 5% ». Plus loin, 
rs Sion Paragraphe, nouvelle réserve : « La revi- 
TAF des salaires ne pourra être effectuée que 
- lindi ts sixemois, à moins que la hausse de 
Fe as considéré n’atteigne 10% auquel cas 
._ jp, SYISion pourra intervenir aussitôt connu 

… de ©». Cela veut dire qu'un rajustement 
_gnsülaire ne pourra être légalement demandé 
TR lous les six mois el encore, si, au cours 
de 59 six mois, l'indice officiel a augmenté 
“Ts 4 Si l’on examine l'indice officiel de Pa- 
> ami du département de la Seine (pour une 
Lea € ouvrière de 4 personnes) on s aperçoit 
19% cel indice est passé de 606 au 1* août 

taie is 658 au 1° février 1938, soit une augmen- 

Sur de 52 points, c'est-à-dire d'environ 9%. 
laure base de l'indice au 1° février 1938, il 
Points” désormais, une augmentation de 33 
… repjs;, POUr pouvoir déposer une demande de 
| tour. des salaires. Au fur ef à mesure que 

- Celle Ce s'élèvera, l'augmentation autorisant 
Le bas demande devra être plus forte. S'il arri- 
| boini/"* l'indice fit un bond de 10%, soit 66 

… cas 7, 7 l’état actuel, et seulement dans ce 
… 31,4 révision serait immédiate. 

SR ue ces rajustements ne sont prévus que 

Partie € condition qui détruit la plus grande 
7e Frais de l'intérêt qu'auraient pu trouver les 
aille à l'instilulion légale de l'échelle 


# 


; llleurs 
mens Celle échelle ne sera pas ne SA 
ne mobile, II ne suffira pas que les indices 

con, SENTE — jrès imparfaitement, d'ailleurs, 
> Calcur nous pourrions le voir en étudiant les 
… $j,,° de la conunission des indices de la 
pie É — il ne suffira pas, dis-je, que les in- 
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dices traduisent avec un cerlain retard des 
hausses dont nos ménagères auront déjà subi 
l'effet, Encore jaudra-t-il, dit le paragraphe 3 
in fine, que ne soit pas rapportée devant les 
arbitres ou devant le surarbitre «la preuve 
que cet ajustement est incompatible avec les 
conditions économiques de la branche locale. 
régionale ou nationale d’activité économique 
pour laquelle a été formulée la demande d’aius- 
lement ». 

En langage clair — ce qui n'est pas le pro- 
pre des législateurs — cela veut dire que les 
arbitres et les surarbilres auront la facuité 
d'apprécier l'état de l'industrie considérée et 
de fixer, en conséquence, le rajustement de sa- 
laires à un taux moins élevé que celui qui se- 
rait déterminé par la simple application des 
indices. C'est la porte ouverte à toutes les dé- 
rogalions el à lous les arbitraires et nous cile- 
rons là en entier le paragraphe 4 de l'article 
10. C’est, à notre avis, la pièce maitresse de 
la loi. 

&« Dans ce dernier cas — dit le paragraphe 
4 — (c'est-à-dire si la preuve de « l'incompa- 
tibilité » a élé rapportée), les salaires seront 
fixés par les arbitres s'ils sont d’accord, ou à 
défaut d'accord, par le surarbitre, au niveau 
compatible avec les possibilités de la branche 
locale, régionale ou nationale d'activité éco- 
nomique pour laquelle a été formulée la de- 
mande d'ajustement. » | 

Les surarbitres recoivent par ce paragraphe 
le pouvoir discrétionnaire de ramener les sa- 
laires à un niveau plus bas que celui atteint 
en juin 1936. C’est, en effet, le moment de rap- 
peler que l'échelle mobile des salaires ne re- 
pren pas en elle-méme une amélioration de 
a condition ouvrière, L'échelle mobile consti- 
lue une garantie — assez imparfaile d'ailleurs 
par suite des méthodes de calcul des indices 
— une garantie du maintien du pouvoir d'achat 
des salaires, C'est tout. et ce n'est pas assez, : 
dirait un authentique syndicaliste révolution- 
naire., Mais cetle garantie disparaît, au moins 
en partie, lorsque l'application de l'échelle mo- 
bile est sujette à une dérogation telle que celle 
citée plus haut. Quand les conditions et les 
possibilités d’une industrie seront retracées de 
facon à impressionner le surarbitre — c’est 
là une chose en générale assez facile — eh 
bien, le surarbitre n'appliquera aux salaires 
qu'un pourcentage inférieur à celui des indi- 
ces. C'est-à-dire que toules les fois que le sur- 
arbitrage aura consisté en un marnchandage — 
c'est-à-dire dans la plupart des cas — le pou- 
voir d'achat des ouvriers sera sacrifié. 

L'article 11, dont on a prétendu qu'il repré- 
sentait la première base légale du contrôle ou- 
vrier parce qu'il prévoil que «les documents 
que les parties jugeront devoir verser au dé- 
bat seront communiqués à l'arbitre patronal 
et à l'arbitre ouvrier, et, en cas de surarbitra- 


ge, discutés contradictoirement par eux en pré- 


sence du süurarbitres — cet article 11 ne me 
rassure pas du tout, car je connaïs bien les 
mille et un mouens pour un industriel de pré- 
senter en déficit une affaire qui laisse encore 
de subslantiels profits. En fait, ce article 
laisse la latitude aux industriels de produire 
les seuls documents qu'ils voudront bien pro- 
duire, et il ne leur sera pas très difficile de 
submerger l'arbilre ouvrier sous des chiffres 
plus ou moins arbitraires, non plus que de bien 
disposer à leur égard un surarbitre qui, bien 
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souvent, ne demandera pas mieux que de leur 
donner raison. Il convient de rappeler à ce su- 
jet que le bilan d’une affaire ne représente 
qu'un élément d'appréciation et qu'un contrôle 
réel ne pourra jamais exisler s'il ne s'exerce 
pas sur le compte d'exploitation. Je suis 
tranquille, jamais la partie patronale ne Juge- 
ra devoir verser le compte d'exploitation au 
débat. D'ailleurs, nos arbitres ouvriers se- 
raient-ils capables d'y voir clair? 

Quand nous aurons noté que la loi du 5 
mars 1938 ne contient aucune garantie pour 
lé-cas de baisse des indices, c'est-à-dire que 
ses dispositions pourront s'appliquer à la 
baisse sans la réserve d'un salaire minimum 
au-dessous duquel on ne pourrait jamdis des- 
cendre et dont l'absence risque un jour de 
nous entrainer dans la voie de la réduction lé- 
qale des salaires, aurons-nous démontré que 
celte « grande victoire pour la classe ouvriè- 
res se traduit dans la réalité par peu de cho- 
ses posilives el par pas mal de dangers? 


M. CHAMBELLAND, 
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Deux résolutions 





Nous reproduisons ci- 
des se deux Fr VO 

| | és à l'unanimilé moins 
correcteurs parisiens une voix par l'assem- 
blée générale du Syndicat des correcteurs de Paris, 
lé 26 février dernier : 

I. — Sur la représentation dans les congrès de 
la C.G.T. — Le Syndicat des correcteurs de Paris 
proteste contre la décision du Comité confédéral 
national du 16 février 1938, qui enlève à la grosse 
majorité des syndicats leur droit de représenta- 
tion et d'expression dans les congrès, ainsi que 
leur droit de gestion de la C.G.T. 

Il rappelle : 

1° Que leffectif numérique des corporations 
sis qu'un des éléments de leur importance so- 

ciale ; 

2° Que l'application brutale de la loi du nombre 
constitue une atteinte à la démocratie syndicale 

æt à l'unité ouvriere: 

3° Qu'elle signifie la disparition du Syndicalisme 
français en tant que mouvement s’administrant 

librement et se dirigeant lui-même. 

Une modification des statuts de la C.G.T. n'est 
as valable si les syndicats n’ont pas été préa- 
ablement invités à formuler leurs propositions, 
puis à se prononcer librement sur les projets en 

présence. 

L'engagement de respecter cette procédure avait 
été pris lors du Congrès de Toulouse par le rap- 
porteur de la Commission des statuts. Cet engage- 
ment n'a pas été respecté. 

Cela nous oblige à demander aux syndicats inté- 
ressés de se joindre à nous pour obtenir de la 
direction de la C.G-T. une représentation plus équi- 
table, soit par la réunion des congrès d'Unions 
départementales avant le congrès confédéral, soit 
par la tenue simultanée de sept congrès prépara- 
toires à Paris, Lille, Nancy, Brest, Bordeaux, Lyon 
“æt Marseille, avec représentation proportionnelle, 
soit par tout autre moyen. 

Le Syndicat des correcteurs souligne : 

D'une part, que la représentation des 60.000 
membres de la Fédération du Livre serait désor- 
mais réduite à moins de dix délégués; | 
D'autre part, que les organisations parisiennes 
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Fe 
sont déjà privées de leur représentation au Comité 
général de l'Union des Syndicats. É 

Il déclare nettement que son rôle dans la C.G-Ts 
ne peut se limiter au seul paiement des cotisa® 
tions. de. 

I1 pose devant les syndicats la question de sav OL 
s’il n'y a pas lieu de réunir, à l’occasion du pro 
chain congrès de la C.G.T., les délégués des syndi 
cats non représentés pour demander audit congrès 
de substituer un autre mode de représentation 
celui adopté par la majorité du Comité nationass 

Le Syndicat des correcteurs affirme qu'il es 
urgent de prendre toutes mesures pour préservels 
le syndicalisme français, son caractère, son Int 
pendance et son unité, contre ceux qui veulent Îes 
défigurer, le diviser et l’asservir. Re 

Il. — Sur la participation éventuelle de la C.G.T. 
au gouvernement. — Lors de la manifestation 
commémorative de la grève générale du 12 février 
certaines organisations ont jugé bon de réclame 
l'entrée de la C.G.T. dans le gouvernement. # 

Le Syndicat des correcteurs de Paris s’y déclare, 
opposé de la façon la plus catégorique. a 


| observe : : C0 
Que le programme du Front populaire reste inap= 
pliqué; ae &s 
Que le gouvernement veut réduire les ltbertés, 


ouvrières et sacrifiér les salaires par le moyen di 
& Statut moderne du travail >; à ” 

Que la préparation à la guerre se poursuit; 

Et qu’en conséquence, il est, au contraire, indi : 
pensable que le mouvement syndical recouvre 
plus vite son indépendance totale. E 

Si, en violation de ses statuts et de toutes les 
résolutions de ses congrès, la C.G.T. décidait We 
jour de participer à quelque gouvernement < 
ce soit, le Syndicat des correcteurs demanderaït #" 
la Fédération du Livre de se placer dans l’autoB® 
mie. | 4 
Cette autonomie prendrait fin dès que les repren 
sentants de la C.G.T. quitteraient le gouvernemel®" 
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Le mode de représentation Avec la premién 
re des deux TE 


LP solutions ci-def 
Congrès confédéral de 1938 Pis reprorbeHel il 
nous parait utile de publier le texte intégral. 09 
la décision du Comité national confédéral 1n$s 
tituant un nouveau mode de représentation pou 
le prochain Congrès de la C.G.T. qui doit se lenls 
à Nantes dans la première quinzaine de nové 
bre 1938. On nous dit de divers côtés que ce C0 
grès pourra modifier sensiblement la décision € 
C.C.N. Acceplons-en l'augure, mais observons, toi 
tefois, que ledit Congrès étant déjà réuni sur ul? 
base restreinte, il y a peu de chances pour ques 
change grand'chose à ce qu'ont décidé les fon 
APRAAETE syndicaux. Nous souhaitons nous (roms 
er Re 
. La tenue du congrès confédéral de 1938 se fer 
sur les bases suivantes : ; 

I. — Trois mois avant le congrès les rappors 
établis par le secrétariat de la G.G.T. sur les qu‘? 
tions à l’ordre du jour seront adressés à chaql® 
syndicat qui aura à en connaître, à en discuss 
ét à se prononcer dans le délai d’un mois. + 

II. — La représentation des syndicats au conf’; 
est soumise obligatoirement à la procédure Ga ie 
qui jouera dans les deux mois suivant ce déla?s 

a) Tout syndicat ayant plus de 5.000 membres 
eut être représenté directement au congrès co 
édéral. Le syndicat comptant de 5.000 à 10.00 
adhérents a droit à un délégué. Il a droit à PE 
délégué supplémentaire par tranche de 10.000 A 
dessus des premiers 10.000. TE 

Bb) Un blocage des syndicats d’une même Fédér. 
ration sera obligatoire dans le cadre du dépa” 
tement pour les syndicats dont l'effectif — p9* 
chacun d’eux — est inférieur à 5.000 membres: 

c) Un blocage des syndicats d’une même Fé@® 
ration est obligatoire dans le cadre de la régi0® 
confédérale quand il n'est pas possible de group” 
5.000 membres dans le cadre départemental. , 

d) Le blocage s'effectue entre plusieurs région 
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“and ji] n’est pas possible de grouper 5.000 mem- 
s dans le cadre régional. Une région désignera 
7e un délégué si l'effectif atteint 5.000 syndi- 
…"s. Deux régions seront groupées pour atteindre 
… (otal de 3.000 syndiqués. Trois régions seront 
… ; upées et désigneront un délégué unique lors 
3.000 que le total des effectifs est inférieur à 
“ de syndiqués. Il n’y a pas lieu de grouper plus 
| frtrois régions quels que soient, dans ce cas, les 
Drpoufs globaux. 
uns les ças prévus aux paragraphes b) c) d) 
sus les syndicats se concertent pour la dési- 
M ätion d'une délégation commune. Gette déléga- 
< an. est composée d’autant de délégués Lee Y 4 
gi, lois 9.000 syndiqués, la fraction excédentaire 
or Moins 2.000 donnant droit à un délégué. 
_,,“: réunion ou l'accord départemental, régional 
- <h.iterrégional doit porter exclusivement sur le 
À sem de la délégation chargée de représenter l'en- 
DS e des syndicats au Congrès. : 
re la do vote est nécessaire pour la désignation de 
bre légation on procède à celui-ci selon le nom- 
+ de Voix accordées à chaque syndicat par l’ar- 
i ir 43 des statuts confédéraux. | 
hat *—— Chaque Fédération est tenue de faire con- 
» et .© au Bureau confédéral, sitôt décision prise 
LE plus tard quinze jours avant la date du 
» ve srès confédéral, la composition de la délégation 


à syngu ms et adresses" des délégués, l'indication du 
Ve icat auquel appartient chaque délégué, ainsi 
3 délé la liste et les effectifs des syndicats que la 
a L Sation PS Aire ee 

"5 effectifs sont calculés régulièrement en di- 
Lpor Mt par 10 le nombre de timbres confédéraux 
- (6 " Par les syndicats dans l’année précédant le 
En près. En cas de différence entre les timbres 
RS à la Fédération et ceux payés à l’U. D. le 
Ed re inférieur est seul retenu. Ce mode de calcul 
Dh Cifectifs est également APRLebE pour le nom- 
Pour. voix prévu à l’article 43. | 
Tue) délégués doivent émettre au Congrès des 
né Conformes aux directives qui leur sont don- 
A R. - ar chaque syndieat. Ils émettent un vote 
 Sente,, Pour chacun des syndicats qu’ils repré- 
_ bre Ne et disposent, pour chaque syndicat, du nom- 
“ déraux Voix prévu à l'article 43 des statuts confé- 


DD élépués qu Congrès doivent appartenir obll: 

fat, guës au Congres doivent appartenir obli 

Gopirement à la Fédération qu à la circonscrip- 

y. Crritoriale intéressée. 

Dan ndats au Congrès sont établis au nom de 
Unio 
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€ Syndicat qui les remplit, les fait viser par 
ratio, N départementale et les adresse à sa Fédé- 
ù taniat d'industrie, laquelle les transmet au secré- 
bre i Confédéral. Les mandats parvenus après la 
> dés, re journée du Congrès ne peuvent être vali- 
CRM à 

Dr se système ci-dessus exposé est en vigueur 
_ Veffe Afrique du Nord. Toutefois, les blocages ne 
Mais a pas entre re ou régions, 
Pat ans Île cadre de l'Union, quelle que soit 
- y ‘îtion fédérale des syndicats. 

rec Les syndicats des colonies ont droit à une 
td “entation directe selon les statuts confédé- 
… Tédéran. Vigueur. Il est admis que les secrétaires 
hian UX peuvent représenter les syndicats colo- 
_ vr de leurs Fédérations. 

Ont 5, Les secrétaires d'U, D. et de Fédération 
oo consultative au Congrès. 
% 'Ésent À Une commisison — à désigner par le 

ui po CCN,. — aura à connaître les difficultés 
1 Ré rront surgir dans l’application des dispo- 
1. dessus. Elle pourra notamment décider 
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Dé Fe régions doivent être bloquées. 
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| Sa La participation En ce qui concerne la 
_Knns  Serait seconde résolution des 


"+6 de forfaiture», ‘orrecteurs, et pour cer- 
_ Écrit Liochon  “4ns qui peuvent croire 
2} La CP PNRRRENRRENES ue la crainte d'une 
 raing, %ion ministérielle de la C.G.T, est une 
tfraig jMérique, nous voulons donner ici cet 
Tee ES commentaires de Liochon sur le der- 
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cela voulait dire, que parmi les membres du gou- 
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nier C.C.N. paru dans l'’Imprimerie française du 
1e mars : | 
Il me paraît nécessaire — écrit Liochon — de 
terminer sur un point qui n'a pas fait l’objet de 
discussion, et pour lequel la discrétion et le si- 
lence font l’objet d’une discipline instinctive. Je 
veux parler des événements Are En adhé- 
rant au Front populaire, la C.G.T. s’est, dans des 
conditions encore imprécises, fatalement engagée 
dans le tourbillon politique. Quelle est la solida- 
rité qui peut s’exercer entre les Rp d'opi- 
nions, les partis politiques et la C.G.T. dans Île 
Front populaire? Jusqu'à maintenant, on peut bien 
affirmer que personne n’en sait rien. Mais, qui dit 
association, dit lien de solidarité, et il s’agit de 
savoir sous quel angle et dans quelles circonstances 
cette solidarité peut et doit jouer. Depuis le der- 
nier Comité confédéral du 4 août 1937, ik s’est pro- 
duit une crise ruinistérielle, à laquelle la Com- 
misison administrative de la C.G.T. et le bureau 
confédéral se sont intéressés au cours de son dé- 
veloppement. Au surplus, lorsque le Parti socia- 
liste a convoqué son Conseil national, ce dernier 
a été saisi d'une proposition Bracke-Zyromski, de- 
mandant la constitution d’un gouvernement à 
l’image du Front populaire en passant par la C.G.T., 


vernement on envisageait qu'il devait y avoir un 
ou plusieurs représentants qualifiés de l’organisa- 
tion syndicale. La question a donc été posée. Per- 
sonne, au Comité confédéral, n’a eu la curiosité 
de demander sous quel angle on avait envisagé 
cette idée Bracke-Zyromski à la Commission ad- 
ministrative et au bureau confédéral. Je n'ai moi- 
même pas jugé à propos de rompre le silence una- 
nime sur ce point, car je suis encore en droit de 
considérer que la constitution d’un gouvernement 
n’est pas de la compétence de la Confédération gé- 
nérale du Travail, puisque le Congrès de Toulouse 
— congrès constitutif de l'Unité — a déclaré que 
l’organisation syndicale était libre, loin de tout 
lien avec les partis politiques, les groupements 
d'opinions et du gouvernement. 

Mais, je ne suis pas bien sûr que la minorité 

ui-s'est affirmée à Toulouse contre cette concep- 
tion n'ait pas fait des progrès considérables et que 
la fréquentation des milieux politiques, par l'inter- 
médiaire du Front populaire dans ces moments 
troublés, n’ait pas réussi à changer la minorité de 
Toulouse en majorité. Je désire sincèrement me 
tromper, afin de ne pas voir des militants qui, 
depuis toujours, ont affirmé la nécessité de l’indé- 
pendance du mouvement syndical, se désavouer et 
accomplir un acte de forfaiture contre les déci- 
sions régulières de l’organisation syndicale. 

Je remarque donc que la question n’a pas été 
posée. Je veux, jusqu'à nouvel avis, en conclure 
qu'elle ne doit pas se poser et qu'il est impossible 
de concevoir qu'à un moment donné, par suite de 
considérations politiques, nous soyons appelés à 
nous trouver en présence du fait accompli, en vio- 
lation des principes de notre indépendance et des 
décisions de notre Congrès. C'est le vœu 
j'exprime en terminant ce bref résumé du Comité 
confédéral national. 
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SOLIDARITE INTERNATIONALE 
ANTIFASCISTE 
S = _r CET É ds 
oirée récréaltive 
Vendredi 18 mars 1938, à 20 h. 30 
GRANDE SALLE DE LA MUTUALITE 
24, rue Saint-Victor, 24 
où préteront leur concours gracieux les 
meilleures vedettes du Théâtre, de la 
Chanson et de la Fantaisie. 
Prix d'entrée : 7 francs 
Enfants : 4 francs 
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ENTRE NOUS 


Depuis le 1** mars, le prix de vente des jour- 
naux a subi une nouvelle augmentation. La ÆR.P. 
aurait les mêmes raisons de hausser ses prix, car 
les dernières factures de notre imprimeur com- 
portent de nouvelles majorations. 

Nous maintiendrons cependant les tarifs actuels 
de la À. P, tant pour les abonnements que pour 
la vente au numéro. 

Nous ne pourrons cependant faire face à l'ac- 
croissement de nos dépenses que si tous nos amis 
nous aident. Nous SU HGEOES prochainement, com- 
me à l'habitude, notre bilan de 1937 (seules les 
multiples occupations syndicales de Chambelland 
ont retardé cette publication); vous y verrez que 
nous avons un lourd passif à combler, en même 
temps qu'à faire face aux charges nouvelles. 

I1 est cependant plus nécessaire que jamais que 
nous puissions continuer à paraître. Il est indis- 
pensable de réagir à la fois contre la colonisation 
communiste du mouvement syndical, et contre son 
intégration dans la machine gouvernementale: il 
est nécessaire de dénoncer la honteuse collusion 
des staliniens et de certains réformistes, de faire 
revivre le vrai syndicalisme. Des symptômes d’une 
d'une possibilité de redressement se manifestent. 
Dans nombre de syndicats, le mécontentement se 
fait jour, souvent de façon encore incertaine : nous 
pensons que la R.P. a son rôle à jouer pour cla- 
rifier ces tendances encore confuses, parfois pour 
les coordonner peut-être, en tous cas pour leur 
apporter une documentation objective et sérieuse. 
Et si tous nos numéros n'ont pas le caractère syn- 
dical que nous désirerions leur voir, nous sommes 
les premiers à le regretter; mais la raison en est 
simple : les militants qui pourraient écrire les étu- 
des que nous leur demandons sont trop plongés 
dans le mouvement et trop absorbés par leur tra- 
vail syndical pour avoir le temps d'écrire. Notre 
appel est donc un appel à la collaboration de tous 
nos amis, en même temps qu’un appel # aux sous s. 

Toutes les opinions syndicalistes ont leur place 
dans la R.P. Nous l’avons assez montré à diverses 
reprises et nous n'avons aucun regret d'avoir ou- 
vert la discussion la plus large soit sur «notre 
malaise + (cette discussion n'a-t-elle pas contri- 
bué d’ailleurs à dissiper ce malaise? Et si des 
opinions se sont heurtées un peu violemment par- 
fois, nous pouvons donc dire qu'il ne reste rien de 
ces heurts) soit sur les méthodes de lutte contre 
lu fascisme, On a raïllé parfois le terme de ‘€ coo- 
érative intellectuelles appliqué à la KR. P.; 
expression était claire pourtant, et il n'y avait 
mulle prétention « intellectualiste » 1à-dedans, 

Mais de toutes façons, la condition essentielle de 
notre travail, c'est l’aide matérielle de tous nos 
amis. Qu'ils ne nous en veuillent donc pas de 
toutes nos circulaires, recouvrements et appels. 
Nous savons trop combien de camarades sont né- 
gligents pour passer «à la poste»! 





DES LISTES DE POSSIBLES 


Chaque fois que vous en avez l’occasion, en- 
vovez-nous des listes d'abonnés possibles, à qui 
nous adresserons trois numéros de propagande. Si 
en même temps vous faites auprès de ces possi- 
bles un peu de propagande personnelle, il y a bien 
des chances qu'ils deviennent des abonnés. 


DIFFUSEZ NOS EDITIONS 


Diffusez également nos éditions : & L’'Economic 
capitaliste », de Louzon; « Le Précis de Géographie 
économique », de Horrabin; la brochure d'Yvon et 
celle de Chambelland.Adressez-nous vos comman- 
des de brochures Legay et Smith. 





Imp. S.N.LE., 82, rue de Ménilmontant, Paris (20e). 
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ABONNEMENTS DE SOUTIEN 


Depuis longtemps nous n'avons pas relancé 
personnellement nos abonnés de soutien. AusSl 
nombre d’entre eux nous oublient-ils. Certains dé 
nos amis ne nous ont rien versé depuis plusieurs 
années: un très grand nombre n’ont pas donné 
signe de vie en 1937. Nous demandons à tous 
de se mettre à jour dans la mesure du possible, 
en tous cas de nous continuer leur soutien. Nous 
adresserons prochainement à tous les retardataires 
une circulaire pour les mettre au courant de leur“ 
versements; nous espérons qu'ils lui feront bon 
accueil. 

Voici le relevé des sommes reçues À titre de 
soutien en novembre et décembre 1937, et jan 
vier 1938 : 
NOVEMBRE 1937, — Giauffret 100: Leunois 100: J. BA 

Bory 60. Total : 260 frs. 
DÉCEMBRE 1937. — Aufrère 100: Chambelland 50% 
Thevenon 100: Barat 100; Barrué 50: Godon= 
nèche 50; Golay 100. Total : 550 frs. 
JANVIER 1938, — Cornec 100; M. D. 110: Richard 
60; Vidal 100. Total : 370 frs. 


NOTRE SOUSCRIPTION PERMANENTE 


Pensez à notre souscription! k 
Voici les sommes reçues à'ce titre pendant 1e 
deux derniers mois de 1937 et janvier 1938 : , À 
NOVEMBRE 1937, — Maleysson (Hte-Loire) 10; Phi 
lippon (Cher) 10; Jannin (Saône-et-Loire) 105 
Laffon (Gironde) 10; Granet (Seine) 20: Bours 
geois (Seine) 10; A. Pelletier (Paris) 10: Rous 
jou (Paris) 20; Debard (Drôme) 5: Duru t 
(A.-M.) 20; Prunac (Paris) 10; Gayte (S.-et-M} 

k 10; Ménicucci (Alger) 10. Total : 155 frs. \ 
DÉCEMBRE 1937, — St-Julin (Belgique) 5: Pin (Ba 
du-R.) 10; Martineau (Paris) 5: Lorient (Seine) 

10; Pellerin (Seine) 10: Chalaye (Paris) 10% 
Charron (Hte-Garonne) 5; Jason (Tunisie) 30: 
Boué (Tarn) 5; G. Pelletier (Seine) 5: Lagran= 

ge (S.-et-0.) 5; Etienne (Orne) 3,50; RenoW 
(Hte-Vienne) 10; Musée du soir (Paris) 40: 
Gorce (Gironde) 10. Total : 163,50. 
JANVIER 1938. — Baudin (S.-et-L.) 50: Goujon (5% 
Inf.) 20; Charroin (Seine) 10: L. G. (Paris 
10: Dehay (P.-de-C.) 60; Husson (Paris) 105. 
Allot (Finistère) 5; Kirsch (Seine) 20: Béren 
ger (Seine) 10; Leblanc (Hte-Vienne) 5: Lez 
fèvre (Calvados) 10; Ménard (Loiret) 5; Maïs 
tinet (Bas-Rhin) 10; Cassiès (Landes) 10; Si- 
riex (Drôme) 10: Vaillard (Seine) 8,50: G. (Pa 
ris) 5; Martin (Rhône) 10; Gillot (Paris) 108 
Verny (Puy-de-Dôme) 10; Lorillard (Indre) 10- 
Total : 298,50. 


RENOUVELEZ ! 


Renouvelez votre abonnement dès que nous vo#* 
avisons de sa fin. Ne nous obligez pas à recouvreln 
par la poste : le recouvrement entraîne des fra 
supplémentaires importants et un gros travail 4% 
bureau. ; 

Quand vous le pouvez, abonnez-vous pour 6 moiss 
plutôt que pour 3 mois, et pour un an plutôt ue 
pour 6 mois. Vous simplifierez notre comptabi ité 
et notre travail, et le temps ainsi gagné, nous pou 
rons lPutiliser à vous tenir mieux au courant d® 
la vie de la R.P,. | 

Nous essayerons cette année de faire paraîtlà 
plus régulièrement notre «entre nous», et d'in8 
diquer chaque mois le mouvement de nos abo0! 
nés. Dans chaque département, nos camarades 
connaîtront ainsi le résultat des efforts qu'ils fon 
pour nous. Nous donnons dès aujourd’hui le T4 
censement des nouveaux abonnés de janvier 19385 

Paris : 6 — Seine : 3 — Seine-et-Oise : 1 © 
Aisne : 2 — Bouches-du-Rhône : 2 — Alpes-Maris 
times : 1 — Gironde : 1 — Loire : 1 — Meurthe-€ 
Moselle : 1 — Moselle : 1 — Nord : 1 — Oise ‘* 
— Pas-de-Calais : 1 — Suisse : 2 — Total : 24 | 


Le gérant : M. CHAMBELLAaxXD* ke 
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Deux organes Syndicalistes révolutionnaires 


a lire et à soutenir : 


Le Réveil Syndicaliste 








Organe central du 
Cercle Syndicaliste ‘Lutte de Classe” 


abonnements : un an, 14 frs.; six mois, 8 frs. 


10, rue de Lancry, Paris X° Chèques postaux: 2193-13 Paris 





© 





La Voix Syndicaliste 


Organe des militants syndicalistes de la Loire 
abonnement : 10 frs. 


R. Arnaud, 8, rue Mi-Carême, St-Etienne 
Chèques postaux : Lyon 196-36 





Trois ouvrages fondamentaux 
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Tableau d'ensemble 


Ce qu'est devenue 
la Révolution Russe 


par YVON 
Préface de Pierre Pascal 


2 fr. 50 franco. 


Récits confirmatifs 


Un mineur WFançais en LR 


par KLEBER LEGAY 


secrétaire de la Fédération Nationale des Mineurs 


Editon complète : 4 francs. Edition réduite : 1 fr. 560. 


J'ai été ouvrier en U.R.S.S. 


par ANDREW SMITH 
ouvrier mécanicien américain 


Edition complète : 18 francs. Edition réduite : 3 francs. 


Le livre d'Yvon el les éditions réduiles de Legay el de Smith sont en vente 
à la R. P. (voir en 2° page de la couverture les conditions pour les trois 
ouvrages); les autres volumes sont en vente à la Librairie du Travail, 
17, rue de Sambre-et-Meuse, Paris (10e). (Chèques postaux : Paris 43-08). 





